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	Lisa Swann

	

	

Possédée

	Volume 4



	
		1. Malaise chez Goodman & Brown

		Armée de mon courage, j’inspirai profondément, tirai sur ma tenue déjà impeccable pour pallier le moindre défaut et me rendis vers le bureau où m’attendait ma… quoi ? Ma rivale dans le cœur ou dans le cerveau de Sacha ?

		 Hors de question de débattre de mon intimité au bureau ! Natalia va sans doute profiter que je saute tout juste de l’avion pour me déstabiliser. Je ne me laisserai pas faire, ça non ! Je ne lâcherai sur rien ! Ce n’est pas parce que je suis la petite frenchie qu’on peut me balader comme on veut ! Et il y a bien quelque chose entre Sacha et moi, non ? Quoi, je ne sais pas trop, mais quelque chose. 

		Finalement, devant la porte, je n’étais plus trop certaine de ne pas me faire manger toute crue. C’était sûr, je n’allais pas trouver une alliée dans cette pièce. Et Sacha qui n’avait même pas su m’accueillir…

		— Entre, Élisabeth, lança Natalia à mes deux coups portés contre la porte.

		Elle occupait la place maîtresse, en bout de table de réunion, assise légèrement décalée sur le côté pour croiser ses jambes gainées de soie. Elle se mit à tapoter de son stylo-plume sur le plateau. Face à elle, alors que je portais le même style de vêtements griffés, je me sentis tout d’un coup déguisée. 

		 Bon sang, elle a fait ses premiers pas en couches-culottes Prada ou quoi ? Ce n’est pas de l’élégance, c’est de l’arme de séduction massive ! 

		— Bonjour, Élisabeth, on m’a dit que tu étais rentrée ce matin. Tu n’as même pas pris le temps de souffler qu’à peine descendue de l’avion, te voilà au bureau. Quelle conscience professionnelle !

		 C’est ça, caresse-moi dans le sens du poil… 

		— Vraiment, c’est tout à ton honneur. Avec ce que tu viens de traverser. J’espère que ta tante va mieux. Ça ne doit pas être simple pour toi, c’est quasiment la seule famille qu’il te reste, n’est-ce pas ?

		 Le coup de la douche écossaise… Un coup de chaud, un coup de froid. Sois gentille pour me poignarder la minute qui suit. Pas besoin de me rappeler que tu es la confidente de Sacha et que tu es au courant de tout.  

		— Maddie s’en sort bien, c’est une femme de caractère, elle a de la ressource. Je te remercie de te soucier de sa santé mais tout va bien, ma tante, moi… il fallait que je rattrape le retard prit dans mes dossiers, aucune raison de repousser mon retour au bureau.

		Elle eut ce petit sourire pincé et forcé qui disait tout du mauvais coup qu’elle préparait sans aucun doute. Je m’installai à la table, non loin d’elle, et essayai de prendre une attitude détendue, pacifique, tout en restant sur le qui-vive.

		— Tu voulais me voir, Natalia ?

		— Oui, et pas vraiment pour te parler de ta tante, Élisabeth. Ni de tes dossiers. Mais je souhaitais mettre une chose au point avec toi dès ton retour, pour le bien du cabinet, de notre efficacité à tous…

		— Je t’écoute, répondis-je.

		 Je te vois venir, Natalia… Et ce ne serait pas un sabre que tu tiens entre tes dents ? 

		— Il est question de territoire, vois-tu ? poursuivit-elle. De ce qu’il est envisageable de faire sur un territoire donné, en l’occurrence, celui du travail, ici, au cabinet, et de ce qu’il est surtout déconseillé de faire avec certaines personnes…

		 Quelle maîtrise du sous-entendu, vraiment ! Si ce n’est pas de la menace à peine voilée, je me demande bien ce que ça peut être d’autre. Mais il va falloir que tu abattes ton jeu, Natalia. 

		— Et en clair, qu’est-ce que cela signifie, Natalia ?

		— Cela signifie que, pour le bien du cabinet et surtout celui de Sacha, je te conseille de t’ôter de la tête cette petite amourette avec le patron !

		Elle aurait pu tout aussi bien me donner une gifle. Je me sentis mouchée comme une sale gamine qui veut jouer à l’adulte mais qui se rend compte qu’elle n’a pas encore l’âge. Malgré tout, je me redressai dans mon fauteuil, les coudes bien ancrés sur la table. Je m’éclaircis la voix avant de lui répondre. Pas question que je paraisse impressionnée.

		– Je crois que ma vie privée ne te regarde pas, Natalia, lançai-je en rivant mon regard au sien.

		– Je crois que bien au contraire, elle me regarde à partir du moment où elle risque de mettre en péril le fonctionnement de la boîte, rétorqua-t-elle en calquant son attitude sur la mienne.

		– Je ne vois pas en quoi elle serait un risque. Sacha est assez grand et responsable pour savoir ce qu’il fait.

		Elle eut un petit ricanement assorti d’un rictus qui me donna envie de le lui arracher du visage. Un rictus assorti à ses talons, son maquillage, sa posture, son ton glaçant.

		 Et ce n’est apparemment pas un rôle de composition. Comment peut-on en arriver à ce degré de froideur et de méchanceté ? J’ai encore du chemin à faire en matière d’apprentissage de la nature humaine. Sacha me l’a déjà fait comprendre. 

		– Bon, Liz, laisse-moi te faire un petit topo clair et précis afin qu’on ne revienne pas dessus.

		Je déglutis. Quelle humiliation ! Elle se sentait vraiment en position de force.

		 Retiens-toi, Élisabeth, retiens-toi… Même si tu as envie de te lever, de la gifler, de claquer la porte puis ta démission…  

		D’un petit geste de la main, sec et contenu, je l’invitai à poursuivre.

		– Bien, Sacha et moi, on a fait nos classes ensemble dans la même université de droit. Notre amitié remonte à cette époque. C’est également sur les bancs de la fac qu’on a rencontré Richard. Tu vois, ici, c’est bien plus qu’une simple affaire entre associés. Les liens qui nous unissent dépassent les histoires de gros sous. Nous avons gardé contact pendant nos premiers stages et autres expériences professionnelles. Richard avait sa famille derrière lui, dans l’industrie de pointe, avec le pouvoir qu’il fallait, tandis que Sacha n’a pas eu d’autre choix que de se débrouiller tout seul. Tu es au courant ou pas, mais son beau-père ne l’a pas vraiment aidé et je crois que ça l’arrangeait plutôt. Quant à moi, eh bien, je n’avais que ma volonté et mes ambitions, de la hargne et l’envie de réussir, et puis, évidemment, des amis qui me soutenaient. Sacha a toujours été là pour moi, Richard a usé de ses relations. Bref, on a toujours formé une équipe complète, solidaire.

		J’en apprenais bien plus que Sacha ne m’en avait dit jusque-là. Voilà qui changeait après les menaces d’ouverture ! Je comprenais mieux maintenant leur relation, les propos de Sacha s’éclairaient. D’accord, Natalia était une amie de longue date – ce qui ne l’autorisait pas non plus à me traiter comme elle le faisait. Malgré tout, je commençai visiblement à me détendre. Cela ne passa pas inaperçu aux yeux de Natalia.

		– Bien sûr, toi, tu ne t’es pas trop battue, n’est-ce pas ? Ta tante connaît Dufresne et te voilà catapultée à un poste rémunéré au-delà de tes espérances, juste parce que tu as su ouvrir les cuisses de la bonne personne…

		 Quel coup bas ! Quelle grossièreté ! Alors c’est ça ce que je suis ? La petite frenchie qui couche avec le boss pour gravir les échelons… Exactement ce qu’Arnaud Dufresne a sous-entendu, mais lui, il était frustré de ne pas être parvenu à ses fins !  

		Natalia comprit tout de suite qu’elle m’avait blessée. Son sourire sardonique souligna sa petite victoire. Je restai simplement sans voix.

		– Bref, tant mieux pour toi, hein ? poursuivit-elle. Tu ne démérites pas dans ton travail non plus, quoi qu’il en soit. Pour en venir au fait, Sacha et moi ne nous sommes pas cantonnés à la stricte amitié. On a évolué ensemble, complètement absorbés par nos objectifs de réussite, sur des voies parallèles, et je peux te dire que quand on se donne à son travail, on n’a pas trop le temps de s’amuser. En tous cas, pas le temps de tomber amoureux et de vivre le grand amour. On a compris tous les deux qu’il fallait laisser notre vie sentimentale sur une voie de garage. Malgré tout, on était en vie, avec des pulsions, des besoins. Sacha a d’énormes besoins. Quant à ses pulsions, elles sont à peine contrôlables. On est… on est restés amants pendant plusieurs années.

		 Oups, cette petite hésitation sur le temps de sa phrase et sa formulation en dit long sur le caractère vague de la durée de leur histoire… 

		Je pinçai la bouche, avalai ma salive avec peine tant j’avais la gorge serrée. J’inspirai profondément par le nez pour éviter d’éclater en sanglots. Natalia inclina la tête, avec un petit sourire en coin.

		– Oh, Sacha ne t’en pas parlé ? demanda-t-elle en jouant très mal la confusion.

		– Tu le sais, Natalia, arrête ta comédie, s’il te plaît !

		– Désolée de t’offusquer, Liz. De toute évidence, il y a certaines choses que tu ignores de Sacha et qu’il vaudrait mieux que tu apprennes avant de tout y perdre. Ça fait partie de la vie d’adulte, ma chérie. On n’est pas dans un roman de Jane Austen, réveille-toi, tu ne vas pas transformer ton héros sombre en amoureux stupide ! Quand on est entre adultes, on pose des règles et les règles entre Sacha et moi, en plus de nos ambitions professionnelles communes, c’était surtout de ne pas s’enticher bêtement d’une personne qui nous ôterait toute lucidité. De nous restreindre au sexe, point.

		Je secouai la tête et les mains, je refusai d’en entendre davantage. Je repoussai le fauteuil de la table, il fallait que je sorte de cette pièce.

		– Je te conseille de m’écouter jusqu’au bout, Liz. Tout ça, c’est dans ton intérêt !

		Je ricanai méchamment. Après tout, moi aussi, j’en étais capable.

		– Bien sûr, Natalia. Mais tu ne penses pas que c’est plutôt dans ton intérêt de penser que Sacha ne puisse pas être autrement ? Plutôt que d’admettre qu’il ne puisse pas t’aimer ?

		– Je n’ai pas besoin de ça, figure-toi. J’ai bien plus que tu ne penses. J’ai ce qu’il aime, je lui permets d’accéder à des plaisirs qui te briseraient, ma chérie. Et avec ça, la reconnaissance et la force qui te manquent de toute évidence. Sacha et moi sommes deux guerriers, nous n’avons peur de rien…

		Vu son sourire carnassier et rêveur, j’imaginai très bien le genre d’ébats qu’ils avaient dû… qu’ils devaient… partager. 

		 Elle est féminine, vorace, agressive. Tout ce que je ne suis pas ! Sacha a besoin de ça. Elle émoustillerait n’importe quel homme, alors pourquoi pas lui ? Il a besoin de son double féminin, je l’ai toujours su, j’en ai aujourd’hui la preuve. 

		Je me levai d’un coup et me précipitai vers la porte.

		– Juste une chose encore, Liz, me lança ma tortionnaire.

		Je me retournai pour l’affronter une dernière fois. Je ne me souciai plus de cacher mon émotion, mon menton se fronça dangereusement sous mes lèvres crispées.

		– Ce n’est pas pour moi que je te dis tout ça, mais pour Sacha. Allisson Green, à qui il était fiancé, est prête à renouer avec lui. C’est une héritière élégante, qui sait se tenir et qui a du chien. L’épouse idéale pour un homme comme Sacha. Alors sois intelligente, efface-toi.

		C’est exactement ce que je fis, derrière la porte ouverte à la volée que je passai en étouffant mes sanglots. J’entendis à peine Natalia me lancer d’un ton professionnel.

		– Au fait, Liz, beau travail sur le dossier Ruppert !

		Tête baissée, je fonçai jusqu’à mon bureau dans lequel je m’enfermai avant de baisser les stores. J’avais envie de disparaître de la surface de la terre, ou du moins de cette ville terrible, de ce bureau, mais qu’on me laisse disparaître en paix ! Quand Helen passa la tête par l’embrasure de la porte à l’heure du déjeuner, elle le comprit aussitôt.

		– Tu viens déjeuner avec nous ? demanda-t-elle.

		– Non merci, je ne me sens pas bien, répondis-je en relevant à peine la tête.

		 Pas bien, c’est un euphémisme ! Pire serait difficile ! 

		David se trouvait derrière elle. Quand il me vit, le visage strié de mascara, le nez ruisselant de larmes qui tachaient les documents sur mon bureau, il eut l’air inquiet.

		– Je repasse tout à l’heure, Liz, me lança-t-il, avec un sourire peiné. Tiens le coup, ma grande.

		À peine avaient-ils refermé la porte que je m’effondrai une fois de plus. Je trempai deux ou trois mouchoirs supplémentaires, reniflai de manière pas très élégante et profitai que tout le monde soit sorti pendant l’heure du déjeuner pour me faufiler aux toilettes et évaluer l’étendue des dégâts. Devant la glace, impossible de nier le carnage !

		 Oh non la tête que j’ai ! Natalia me balance deux trois phrases bien senties et moi, je m’écroule. Je ne tiens vraiment pas la route. Natalia a raison : avec mon sentimentalisme à deux balles, j’ai cru au conte de fées et Sacha n’a le profil du prince charmant qu’en apparence, c’est évident. Après tout, il m’a prévenue en m’avouant qu’il n’était qu’un salaud. La balle est dans mon camp : soit je refuse ses règles du jeu, soit je les accepte. Mais de là à accepter d’être humiliée par Natalia… Reprends-toi, Liz, tu ne vas pas te laisser malmener comme ça ! Tu n’es pas la poupée du milliardaire, tu peux décider toi aussi !

		Cette histoire me menait droit dans le mur. Si je devais alterner des moments de pur bonheur avec Sacha pour les payer comme ça ensuite, je ne m’en sentais pas la force – même si je tenais vraiment à lui. 

		 Même s’il me rend folle, oui !  

		Il fallait que je garde la tête froide, que je me protège. J’allais rompre avec Sacha. Et oui, nous avions vécu des moments délicieux, mais on ne pouvait pas vraiment dire qu’il paraissait s’en souvenir aujourd’hui. Après tout, ne m’avait-il pas ignorée quand j’étais arrivée ce matin ? J’allais passer voir si Sacha était dans son bureau pour mettre un terme à cette histoire qui n’avait aucun avenir.

		 À part celui de faire tourner l’industrie cosmétique, chaque fois que je me retrouverai dans cet état et que je devrai me refaire une beauté ! 

		Visiblement, je n’étais pas la seule à profiter que les bureaux soient calmes pour régler mes comptes. Aux éclats de voix provenant du bureau de Richard, je me figeai sur place dans le couloir. Richard rageait. J’entendis un coup mat, comme quand on abat avec force une pile de dossiers sur un bureau. Enfin j’espérais qu’il s’agissait bien de ça. Je ne compris pas bien ce que lui dit la femme qui était avec lui, mais je reconnus le ton mauvais de Natalia. Décidément, c’était la fête de tout le monde aujourd’hui !

		– Mais tu te rends compte que ce sont des menaces, Natalia ?

		Apparemment, elle contrôlait sa voix car je n’entendis pas sa réponse. Ça n’était pas le cas de Richard qui lâcha d’un ton glaçant : « Sale garce ! »

		Bon, moi, je n’avais pas envie de me mêler des histoires des autres, les miennes me semblaient déjà bien assez compliquées et je ne voulais surtout pas me faire surprendre en train d’espionner. Sacha n’était pas dans son bureau. J’aurais pu espérer qu’il m’invite à déjeuner à mon retour de Paris… 

		 Mais cesse donc d’espérer, pauvre sotte ! 

		Soit, qu’on en finisse ! Je pianotai un texto clair, net et précis que je lui envoyai, sans prendre le temps de tergiverser.

		[ Natalia m’a tout dit. On va arrêter là. Ça vaut mieux. Merci pour les bons moments. ]

		À peine le message envoyé, évidemment, je m’effondrai encore.

		 C’est fou le nombre de fois où on a envie de courir après un texto qu’on vient juste d’envoyer ! Eh bien je peux toujours courir, celui-là est bel et bien expédié… et reçu, merci l’accusé de réception… 

		J’en ai crié de rage et de chagrin. Les poings serrés contre ma bouche, je n’arrivais pas à me calmer. J’en voulais à Sacha, pour ce qu’il m’avait fait croire, pour ce en quoi j’avais cru même s’il m’avait dit de ne pas espérer beaucoup de lui. J’étais en colère, oui, mais j’étais triste surtout. Car tous ces moments avec lui, je ne les avais pas rêvés, non ? J’avais bêtement cru qu’un homme pouvait changer. Que ce n’était pas parce qu’il pensait qu’il était un salaud qu’il en était un. Ça ne servait plus à rien de penser à tout ça. À partir de maintenant, c’était fini, c’était décidé. C’était trop de douleur pour peu d’instants avec lui. Voilà, Natalia pourrait se réjouir, j’étais sortie du jeu. Je me voyais déjà boucler ma valise pour réinvestir ma chambre parisienne dans l’appartement de Maddie. D’accord, j’avais un travail ici, mais si c’était pour souffrir de voir Sacha tous les jours, mieux valait tout planter.

		En levant la tête du téléphone que je serrais encore dans ma main, je vis passer Sacha au travers des stores de la paroi vitrée donnant sur le couloir. Il n’avait pas répondu à mon message, il ne s’arrêtait pas…

		 Mais il n’en a vraiment rien à faire de moi ?

		Je bondis de mon fauteuil, prête à avoir une explication avec lui, quand j’aperçus, toujours par les jours des stores, une blonde sublime dans son sillage. Son visage me rappela immédiatement quelque chose de désagréable, sa prestance était paralysante. Les paupières mi-closes, un léger sourire aux lèvres, sa crinière dévalant de biais sur son épaule, le monde (et peut-être Sacha) lui appartenait. Tout en elle hurlait le pouvoir et la réussite. La vie était vraiment facile pour certaines en ce moment… Pas pour moi. Je restai pétrifiée derrière la paroi, un peu en retrait. Je ne bronchai même pas quand la porte de mon bureau s’ouvrit et que David entra. Il tenait deux gobelets en carton.

		– J’ai pensé qu’un latte pourrait te faire du bien. Et ce sont les meilleurs !

		Et devant mon masque figé, il enchaîna aussitôt :

		– Je vois que ça ne va pas mieux…

		– Euh… tu sais qui c’était ?

		– Qui donc ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

		– La blonde qui te précédait dans le couloir ?

		Une étincelle de compréhension traversa ses yeux bruns. David était vraiment sympa avec moi depuis que j’avais intégré l’équipe. Il avait le profil du bon copain compréhensif. Toujours prévenant et discret.

		– Ah, tu parles d’Allisson Green ?

		 Il ne manquait plus qu’elle ! C’est une blague ou quoi ? Toutes les ex de Sacha se sont données rendez-vous aujourd’hui ? 

		Incapable de prononcer un mot de plus, je battis en retraite dans un coin de mon bureau et me remis à renifler avec toute la classe d’une élève de maternelle. 

		 Je veux disparaître ! 

		Et là, j’eus l’impression de devenir, d’un coup toute petite, mal fagotée et misérable. C’était un peu trop de choses à supporter pour une seule femme amoureuse…

		– Liz, s’il te plaît, parle-moi, me murmura David qui s’était rapproché dans mon dos.

		Rien ne sortit de ma bouche. Je ne savais même pas par où commencer. David posa ses mains sur mes épaules.

		– Liz, je suis là tu sais.

		Je me raidis une seconde. David le sentit.

		– Hé Liz, ne te trompe pas sur mes intentions, hein ? Je n’ai pas d’idée derrière la tête, je serais plutôt du genre à te piquer tes petits copains…

		J’eus l’air tellement stupide qu’il éclata de rire.

		– Non, franchement, je vois bien qu’il y a quelque chose qui cloche aujourd’hui. En fait, tout le monde peut le voir. Tu as vu ta tête ?

		 Miss Univers, catégorie rupture amoureuse… 

		– Tu sais quoi ? poursuivit-il. Tu vas mettre ta veste, je vais aller chercher mes affaires et on va prendre notre après-midi. Toi, tu ne devrais pas être là le jour de ton retour de Paris, et moi, j’ai besoin de m’aérer la tête. Que dirais-tu de manger une énorme ice cream ? Et tu en profiteras pour me raconter tous tes malheurs.

		L’après-midi avec David fut consacrée aux confidences. Je me sentis en confiance avec lui. Pas de jalousie professionnelle ni amoureuse, des conditions idéales pour une amitié sincère. Je lui racontai tout : ma rencontre avec Sacha, ces moments magnifiques que nous avions partagés et les moins magnifiques que je traversais. 

		Mon téléphone bipa dans mon sac à main. Je l’éteignis sans même regarder s’il s’agissait de Sacha. Cela attendrait plus tard. David posa sa main sur mon épaule et les larmes coulèrent aussitôt. C’était fini.

	
		2. Cendrillon au Waldorf Astoria

		À la sortie du dîner, David me héla un taxi.

		– Prends bien de toi, Liz, me dit-il en me serrant fort contre lui.

		Je reniflais toujours. 

		 Quel boulet je peux être…

		– Tu sais, cela arrive de se tromper sur quelqu’un, ajouta-t-il. Avec tout ce que tu viens de vivre, ta tante, tous ces décalages horaires entre Paris, New York et Hong Kong, tu as le droit à l’erreur et Sacha a peut-être droit à une seconde chance ? Après tout, vous ne vous êtes pas expliqués. Ce n’est peut-être qu’un malentendu.

		– J’ai besoin de me reposer je crois. Tu as raison David. Une nuit de sommeil me fera du bien. Et s’il faut en parler demain avec Sacha, j’affronterai !

		Son sourire fut un réel réconfort. Il m’adressa un signe de la main quand le taxi s’éloigna. Je profitai du trajet pour rallumer mon portable et consulter mes messages.

		Les textos d’abord. Ils étaient tellement nombreux que mon téléphone se mit à vibrer et biper en continu jusqu’à m’échapper des mains. Ils venaient tous de Sacha.

		Ce fut d’abord :

		[Non.]

		Plusieurs fois d’ailleurs, à quelques minutes d’intervalles. Puis vinrent les :

		[ ! ! !]

		Encore une fois, à répétition. Pour finir :

		[On en parle Liz, tu ne peux pas agir ainsi.]

		Puis ce fut le tour de la messagerie vocale. Plusieurs appels sans message, puis plusieurs messages sans un mot, enfin un dernier avec sa voix… 

		Sa voix, non…

		[Liz]

		Un silence, puis il soupira avant d’ajouter :

		« S’il te plaît. »

		 Mais moi aussi, je souffre !

		Il avait l’air vraiment malheureux. Ça ne me faisait pas oublier ce que j’avais vécu plus tôt dans la journée. L’affront de Natalia, Allisson Green paradant comme une reine dans les couloirs de Goodman & Brown. 

		Arrivée à mon hôtel, je traversai le hall, tête baissée, en évitant de croiser les regards. Je ne tenais pas vraiment à montrer mes yeux de lapin russe. Je filai droit vers l’ascenseur, le nez toujours plongeant et, dans la cabine, je farfouillai dans mon sac pour ne pas avoir à lever la tête. Le couloir, la porte de ma chambre, j’y étais presque ! J’allais me terrer et baisser le rideau sur cette journée.

		– Te voilà enfin…

		La silhouette de Sacha assis dans le fauteuil se découpait telle une ombre chinoise contre les voilages. Les jambes croisées, sa veste de costume posée sur le dossier du fauteuil, sa chemise blanche déboutonnée au col, on l’aurait cru tout droit sorti d’une publicité pour un parfum de luxe. Sans blague, il ne manquait plus qu’il me sorte une phrase du style :

		«Liz, ne t’attends pas à ce que je sois ce que tu espères de moi. Mais prends-moi comme je suis… S’il te plaît…»

		Il m’adressa un regard abattu, il m’avait vraiment l’air sincère.

		Il le fait exprès ou quoi ?

		 Debout dans l’entrée de ma chambre, je tripotai nerveusement la bandoulière de mon sac à main. J’avais une furieuse envie de m’en servir de fronde pour dégommer la cible immobile devant la fenêtre. Et j’avais tout autant envie de me précipiter dans ses bras. La tête inclinée sur le côté, sa mèche de cheveux plus longs lui frôlant le regard, il ne bronchait pas.

		– Liz, où étais-tu ?

		Il était si mystérieux dans cette pénombre. J’appuyai d’un coup sec sur l’interrupteur. J’étais troublée par sa présence, la lumière m’aiderait peut-être à y voir plus clair.

		– Que fais-tu là, Sacha ?

		 Il ne faut pas que je craque. Même si je suis prête à tout pardonner pour le récupérer, JE NE DOIS PAS CRAQUER !

		Sacha se redressa dans le fauteuil, décroisa les jambes et appuya ses coudes sur ses genoux, le buste penché vers moi. J’avançai de quelques pas vers lui et me campai bien droite dans mes escarpins. Mais à distance sûre. Je sentais déjà les vibrations animales de sa présence. Il esquissa un sourire. Apparemment surpris de me voir si vaillante.

		Heureusement qu’il n’a pas vu à quoi je ressemblais tout à l’heure, larmoyante et le mascara dégoulinant...

		– J’ai parlé à Natalia, poursuivit-il.

		– Ah oui ? Moi aussi. Et la discussion n’a pas été très agréable, je peux te l’assurer.

		– J’ai cru comprendre, mais je te rassure, celle que j’ai eue avec elle non plus.

		–  Tu m’en vois désolée mais, au moins, tu n’as pas eu droit à des révélations dérangeantes sur ma personne.

		Il secoua la tête et leva vers moi un regard presque suppliant, mais une supplication discrète. Il ne perdait jamais la face.

		– Que veux-tu savoir de moi ? Je suis prêt à te répondre, Liz.

		– Sacha, j’ai eu assez de confidences et de révélations déplaisantes pour la journée. Alors si ça ne te dérange pas, j’ai hâte que tout ça se finisse et de pouvoir passer à autre chose. En clair, je veux dormir et je te remercierais pour une fois de tenir compte de mes désirs.

		Je n’eus pas le temps de réagir. Il se leva et, en trois pas, fut devant moi. Il posa doucement ses mains sur mes bras que j’avais eu le temps de relever, non pour me protéger, mais pour l’empêcher de m’enlacer.

		Il m’attira contre lui malgré tout. Je ne me débattis pas, il ne me voulait pas de mal, mais il ne m’avait pas vraiment fait du bien non plus au cours de ces dernières heures.  Même si j’en crevais d’envie ( ses bras, son odeur, sa respiration, juste la chaleur de sa peau…), je me raidis et retins ma respiration, craignant au moindre souffle de lui tomber dans les bras. Il approcha sa bouche tout contre mon cou, sous mes cheveux.

		– Liz, ne me repousse pas, je ne t’ai rien caché.

		Bon, il n’avait pas tort sur ce point, mais tout de même…

		– Natalia a eu peur pour moi.

		Je m’écartai de lui d’un coup.

		 On parle de la même personne là ?

		– Natalia est une garce ! 

		Il recula d’un pas. J’étais hors de moi.

		– Natalia est une garce doublée d’une fourbe ! Elle manipule, elle torpille, elle fait du mal et, le pire de tout, c’est qu’elle prend son pied !

		– Natalia a peur, Liz. Comme toi et moi, elle a peur de ce qu’elle ne connaît pas, sans savoir à quoi elle a affaire. Elle tient à notre amitié, elle a voulu m’éviter le pire.

		 On n’a pas dû voir le même film tous les deux…

		Je m’éloignai pour de bon et me mis à tourner en rond dans la chambre, en secouant la tête et les mains comme une espèce d’automate détraqué. L’air amusé, il me regarda m’agiter.

		– Tu te plantes, Sacha, crois-moi. Si elle a peur de quoi que ce soit, c’est de ne plus avoir droit à vos petites parties de jambes en l’air.

		Hors de question que je me fasse embobiner une nouvelle fois. Il pouvait me raconter n’importe quoi, c’était quand même bien à moi qu’on avait dit certaines choses et moi qui avais vu certaines personnes !

		– Et puis ce n’est pas tout, il a fallu que je tombe sur ton ex ! Natalia qui me raconte vos galipettes et voilà que ton ancienne fiancée me passe sous le nez alors que tu n’as même pas daigné m’adresser un mot de la journée. Mais c’est quoi Goodman & Brown ? Un hôtel de passe ?

		Un petit gloussement lui échappa. Je m’immobilisai pour le fixer, l’air ahuri.

		– Bon, je vais être rapide et explicite Liz, je ne vais pas passer la soirée à t’écouter râler. Oui j’ai eu une liaison avec Natalia. Ça n’a pas été une histoire d’un soir, mais de plusieurs. Et tout cela n’avait rien de romantique, vraiment. Rien à voir avec une histoire d’amour, il se trouve juste que cela faisait des années qu’on se connaissait et qu’on a essayé de voir si on pouvait aller plus loin que l’amitié. Ça n’a pas été une bonne idée. D’abord parce qu’on est associés en affaires, mais surtout parce qu’on se ressemble trop. Deux personnes qui veulent tout contrôler, tu imagines ce que ça peut donner ensemble ?

		– S’il y a bien une chose à laquelle je ne tiens pas, c’est d’imaginer quoi que ce soit, figure-toi !

		– Bref, ça n’a pas marché. On se connaissait trop, depuis trop longtemps, et on s’est tous les deux rendus compte que ça ne pourrait pas fonctionner. Ça n’a rien changé à notre relation.

		–  Je n’en serais pas si sûre à ta place. Tu aurais dû l’entendre tout à l’heure.

		– Elle reste une amie. Et une associée, bien sûr.

		Qu’ajouter d’autre ? Il avait l’air tellement sûr de ce qu’il avançait.

		– Quant à Allisson, enchaîna-t-il, oui elle était là, j’ai même déjeuné avec elle si tu veux tout savoir. Déjeuné ! Pas couché ! Figure-toi qu’elle a des parts dans notre affaire, que sans son père je n’aurais pas pu me lancer dans le business et que nous avons bientôt un conseil d’administration. Alors oui, elle était là et ça n’a pas été simple de discuter de ce conseil après avoir reçu ton message, Liz…

		– Sacha, est-ce que tu tiens à moi ?

		C’était stupide et ça tombait comme un cheveu sur la soupe mais, comme il semblait tout lâcher en bloc, il pourrait peut-être s’ouvrir un peu. Il s’avança rapidement vers moi et me prit dans ses bras, enfonça ses mains dans ma chevelure de part et d’autre de mon visage, ses yeux et les miens distants de quelques centimètres, son souffle sur mes lèvres.

		– Je suis là Liz.

		– Dis-le, Sacha.

		Il m’embrassa tout d’abord en m’effleurant la bouche, puis sa faim se fit plus pressante et il plaqua ses lèvres contre les miennes.

		 Je considère ça comme une réponse !

		 Je répondis à son baiser. Mes mains parcoururent son dos et remontèrent jusqu’à son visage que je caressai. Je m’abandonnai à son odeur, sa chaleur, l’ardeur de sa présence. Nous nous écartâmes une seconde, à bout de souffle.

		– Je suis là, Liz, avec toi, nulle part ailleurs.

		Et cela me suffit. Nous allions pouvoir nous retrouver, passer la soirée à nous réconcilier. Enfin c’était ce que je croyais. Il me prit la main et m’entraîna vers le lit sur lequel étaient disposées plusieurs boîtes luxueuses. Devant mon air perdu, il les ouvrit l’une après l’autre : des escarpins vertigineux gris perle dont la bride devait s’enrouler tel un serpent sur ma cheville, une robe en soie nacrée fluide au point de ressembler à une flaque de mercure dans sa boîte, de la lingerie assortie de fine résille avec… 

		porte-jarretelles et bas ? Je n’ai jamais porté ce genre d’attirail !

		– Je t’emmène dans un lieu de légende, me susurra-t-il. Un endroit de légende pour une femme extraordinaire.

		

		Le luxe a ça de bon qu’il peut vous transformer en une fraction de seconde. Bon, peut-être pas une fraction de seconde mais il me fallut à peine plus d’une demi-heure pour me préparer et rejoindre Sacha qui m’attendait dans le lounge bar de l’hôtel. Il m’entoura la taille de son bras puissant et se pencha dans mon cou.

		– Tu es sublime, Liz. On ne pourrait rêver de plus merveilleuse cavalière. Je vais faire des jaloux ce soir.

		– Et moi des jalouses ! répondis-je, retournant le compliment pour cacher mon embarras.

		Je le suivis vers l’entrée de l’hôtel devant laquelle nous attendait une limousine.

		– Nous allons au Waldorf Astoria pour un dîner donné au profit d’une œuvre caritative défendant les droits des enfants maltraités, m’annonça-t-il une fois installés dans la voiture de maître.

		 Tant pis pour le dîner aux chandelles que j’ai imaginé en me préparant dans ma chambre…

		– Toutes les grandes familles new-yorkaises y seront représentées, ajouta-t-il en me fixant des yeux comme pour s’assurer que je n’allais pas tourner de l’œil.

		Une soirée sous le signe de la fortune et des sommités... Je n’étais pas trop équipée pour ce genre de soirée – équipée psychologiquement j’entends. Mon truc c’était plutôt les soirées entre amis mais au bras de Sacha rien ne pouvait m’arriver.  Ou n’importe quoi, surtout ! Après tout, c’était une sorte d’officialisation de notre liaison.

		Une seconde, je paniquai malgré tout en repensant à la petite audace que je m’étais permise, persuadée de passer la soirée en tête-à-tête avec Sacha. Je portais bien la robe et les escarpins, le porte-jarretelles et ses bas irisés, mais j’avais fait l’impasse sur la petite culotte…

		 Quand on veut jouer à la grande, Liz, mieux vaut être sûre de son coup…

		Dans la limousine, je pris la main de Sacha et il dut sentir ma nervosité car pour me rassurer, il posa sa main sur ma cuisse. Un geste de réconfort tout simple qui se transforma en caresse amoureuse sur l’étoffe fluide de ma robe sous laquelle il suivit la baguette du porte-jarretelles. Un sourire coquin creusa deux fossettes de part et d’autre de sa bouche. Puis sa main glissa sur mon bas-ventre et, à sa tension soudaine, je compris qu’il avait compris. 

		 Prise en flag’ de préméditation !

		– Pas de culotte ? Tu n’as peur de rien. Je t’emmène au Waldorf côtoyer les personnages les plus éminents de Manhattan et toi tu choisis de te promener les fesses à l’air... Fais attention de ne pas te faire emmener dans un endroit sombre…

		Sa petite remarque pleine de sous-entendus m’enflamma le ventre.

		

		Devant l’immense édifice du Waldorf Astoria au fronton Art déco, j’inspirai profondément, la main posée sur le bras galamment tendu de Sacha. En haut des marches menant au hall dominé par la légendaire pendule vieille d’un siècle et qui sonnait encore, nous fûmes accueillis par le photographe officiel de la soirée. Un flash. Je m’imaginai une seconde apparaître sur Google, dans la galerie des cavalières d’un soir de Sacha… Il m’arracha à ma rêverie.

		– Je te préviens, on risque de tomber sur ma famille et quelques connaissances désagréables…

		C’était un décor de contes de fées. Je déambulai parmi les marbres, les ors et les cristaux, les plafonds historiques et ornementés, les sols veloutés et moelleux ou lustrés, pour finir par me perdre sous le ciel de la grande salle de bal où les convives étaient rassemblées. Tout se déroulait au ralenti, au son d’un ensemble de musique classique.

		Sacha était près de moi. Sa prestance inspirait le respect. Il me protégeait en quelque sorte et j’étais moins impressionnée que j’aurais pu l’être. Je ne frémis qu’à un seul moment : quand j’aperçus, à quelques mètres de moi, Allisson Green. Sa chevelure époustouflante cascadait sur le dos nu de sa robe rouge sang. Le regard perçant qu’elle m’adressa en remarquant que je tenais le bras de Sacha se passait de tous commentaires.

		 Natalia et elle doivent avoir le même coach…

		Je serrai juste plus fort le bras de mon cavalier.

		– Sacha, présente-moi donc ta charmante cavalière, déclara une femme dans la soixantaine, aux yeux bleus translucides.

		Malgré son visage aux traits durs, on sentait dans son regard posé sur Sacha qu’elle aimait son fils, mais qu’elle ne savait pas trop comment l’exprimer. Ce n’était sans doute pas le genre de truc qu’on montre en public.

		 Ça n’est pas non plus le genre d’endroit où tu sautes au cou des gens…

		– Maman, je te présente Élisabeth Lanvin, ma nouvelle collaboratrice française. Liz, Margaret Goodman, ma mère.

		L’élégante femme avait les doigts crispés autour de sa coupe de champagne. D’après son équilibre incertain, elle n’en était pas à sa première. Après tout, je comprenais qu’on puisse avoir besoin de se donner du courage dans ce genre de soirée mondaine. Quand je lui tendis la main pour la saluer, elle la saisit en refermant ses doigts glacés autour des miens.

		– Je suis ravie de vous rencontrer, Élisabeth. Sacha est, paraît-il, un patron très attentif et capable de reconnaître la valeur de ses collaborateurs. La preuve, vous l’accompagnez ici ce soir. Ça ne doit pas être un hasard.

		L’insinuation de Margaret Goodman parut embarrasser Sacha. Il nous excusa et m’entraîna aussitôt près d’un grand buffet. Mais il fut presque aussitôt happé par un groupe d’hommes en smoking parlant affaires et m’abandonna. 

		 Je m’en fiche, je suis bien, je ne crains plus rien, je sens qu’il m’aime. À sa façon, je sens qu’il tient à moi… Et non, rien à voir avec la méthode Coué !

		Je me mis à déambuler dans la salle, ma coupe à la main. Je souris ici, pris un petit four là, m’arrêtai un peu pour écouter plus attentivement la musique.

		Une main frôla soudain mon postérieur et j’espérai une seconde que ce fut Sacha venu me faire découvrir le fameux recoin sombre que je devais craindre. Je me retournai calmement, sans rien montrer de ma surprise. Mais ce n’était pas Sacha.

		– Oh, désolé ! dit-il avec un petit sourire qui prouvait bien qu’il ne m’avait pas effleurée par accident.

		L’homme était grand, large, il me cachait toute la lumière. Il avait les mêmes yeux bleus translucides que Margaret Goodman. Une chevelure châtain aux reflets auburn, un peu longs et bouclés, une bouche figée en un sourire en coin, visiblement fier de lui. Une gifle était-elle de circonstance ? Cela se pratiquait-il dans le beau monde ? En tous les cas, ce ne fut pas l’envie qui me manqua.

		– Je vais essayer de croire qu’il s’agit d’un accident, dis-je avec froideur avant de tenter de m’esquiver.

		–Pas besoin de monter sur tes grands chevaux, ma belle ! s’esclaffa-t-il en me retenant par le bras. On peut se présenter quand même, non ? Je suis Ethan, le demi-frère de Sacha. Je pense qu’on va être amenés à se revoir.

		Il sentait l’alcool mais il n’avait sûrement pas besoin de ça pour être méchant, je le compris tout de suite. En même temps, c’était indéniable, j’avais encore devant moi un beau spécimen de virilité et de charme. Mais un charme dangereux, destructeur. Je libérai promptement mon bras.

		– Ravie de vous avoir rencontré, Ethan, déclarai-je.

		Je fis de mon mieux pour rester digne et sûre de moi alors que je n’avais qu’une envie : fuir !

		– Pas autant que moi, Élisabeth. Et oui, je connais le nom de la nouvelle conquête de mon frère. Et je constate qu’il sait toujours se choisir de jolis petits lots.

		En m’éloignant, je le sentis littéralement me manger des yeux. C’était à faire froid dans le dos.

		 On peut dire que Sacha ne s’en sort pas trop mal avec une famille pareille…

		Je retrouvai Sacha au moment de prendre place aux tables du dîner. La délicatesse du menu et la richesse du décor, les convives intéressantes qui partageaient notre table, et surtout la présence de Sacha près de moi, tout contribua à me faire oublier l’épisode dérangeant avec Ethan Goodman. J’étais aux anges. Sacha me couvait du regard, me frôlait régulièrement comme pour s’assurer que j’étais bien là, près de lui. Après le dîner, il m’emporta dans une valse enivrante qui nous laissa à bout de souffle et pleins de désir. 

		Avant de quitter le Waldorf, j’abandonnai Sacha dans le hall pour un bref passage aux toilettes (de la taille de l’appartement parisien de Maddie…). Mais en revenant, je fus alertée par des gémissements bizarres provenant d’une porte entrouverte sur un petit salon. Je m’approchai, inquiète que quelqu’un se sente mal et ait besoin d’aide, et je poussai doucement la porte entrebâillée.

		Dans la pénombre de la pièce, un couple s’embrassait avec passion, les mains de la femme accrochées aux cheveux bouclés de l’homme, celles de l’homme remontant la robe rouge sang sur la taille de sa partenaire.

		Une robe rouge sang ? Des cheveux bouclés ? Mon Dieu…

		Alors que l’homme bataillait pour accéder à la lingerie de la femme, cette dernière rejeta la tête en arrière et sa chevelure dorée attrapa la lumière. Puis ses mains se portèrent à la ceinture du pantalon de l’homme qui s’écarta une seconde pour la laisser faire, et je vis son visage : Ethan Goodman. 

		Allisson et Ethan ! 

		Aucune envie de jouer la voyeuse ! Je reculai lentement de quelques pas sur la pointe des pieds puis courut rejoindre Sacha.

		– Tu vas bien, Liz ? me demanda-t-il. Tu as l’air d’être tombée sur un fantôme ?

		– Non non, tout va bien, beaucoup d’émotions, c’est tout.

		La grande horloge du hall sonna les douze coups de minuit au moment où Sacha et moi commencions à descendre l’escalier. C’était magique. La bride de mon escarpin se dénoua au même instant et ma chaussure glissa de mon pied sur les marches. Sacha se pencha aussitôt pour la ramasser, un sourire charmeur aux lèvres.

		– Les douze coups de minuit, un carrosse qui t’attend, un prince qui ramasse ta pantoufle de vair… Quel conte de fées, Liz…

	
		3. Escapade aux Caraïbes

		Quelle nuit sensuelle toute en approche délicate… Sacha avait su me faire oublier les épisodes désagréables de la veille. Il avait suffi d’une soirée dans un palace suivi d’une nuit d’amour. Oui, c’était un vrai conte de fées.

		 Debout, la Belle au bois dormant !

		 Je clignai des paupières sans avoir aucune idée de l’heure. À tâtons, je trouvai mon portable sur la table de nuit. Dix heures ! Merde, le bureau ! J’aurais dû y être depuis longtemps ! Mais qui avait déprogrammé mon alarme ? Et pourquoi le portable était-il hors réseau ?

		 Et Sacha n’est plus là !

		Je bondis du lit et me ruai vers la salle de bains. Non, je fis demi-tour et connectai mon portable au réseau. Non, il fallait que je choisisse ma tenue. Non, non, non, si bien que je dus m’asseoir une minute sur le bord du lit pour éviter de tomber dans les pommes. Sous la douche, j’entendis mon téléphone sonner.

		 Argh, mais je ne suis pas Shiva !

		 Il était dix heures passées, ça la fichait vraiment mal pour mes débuts chez Goodman & Brown. Sur un pied, un bras dans une manche et ma jupe de traviole, je consultai le journal des appels. David n’avait pas cessé d’essayer de me joindre. Je m’apprêtai à écouter ses messages quand un appel de Sacha s’afficha.

		– Ouiiiii, je sais, je suis en retard, je file ! lui dis-je à bout de souffle.

		– En effet, tu ferais bien de t’affoler un peu. Tu fais attendre tout le monde, Liz, répondit-il sèchement.

		– On avait une réunion ? Un rendez-vous ? Merde, merde…

		Je paniquai, je ne me souvenais de rien. Le décalage horaire pas encore absorbé, la journée forte en émotions de la veille, j’étais perdue. Et soudain, j’entendis Sacha ricaner comme un sale gosse.

		– C’est ça ce que j’aime chez toi Liz, ta spontanéité et ton naturel.

		Il se fiche de moi, là ?

		– Ce qui est sûr, c’est que j’ai fait préparer le jet et retenu une plage horaire pour le décollage. Alors tu jettes un maillot de bain et un paréo dans un sac et tu descends parce que je passe te prendre à l’hôtel dans dix minutes. De toute évidence, tu n’as pas trouvé mon petit mot.

		– Mais je ne peux pas partir comme ça ! Qu’est-ce qu’ils vont dire au bureau ?

		– Je me suis occupé de ça, pas de panique. Alors ? Maillot de bain, paréo et je suis en route pour ton hôtel.

		– Mais je n’ai ni maillot de bain ni paréo ! Je ne suis pas maître-nageuse, je travaille chez Goodman & Brown !

		– C’est encore mieux, je te regarderai te baigner toute nue. À tout de suite.

		Je troquai ma jupe et mon collant contre un jean qui allait très bien avec ma chemise masculine blanche et ma veste. Pieds nus dans mes escarpins, la crinière emmêlée, je préparai vite fait un sac avec le strict minimum. Ah oui, d’accord, le petit mot était glissé dans le lit… Mais pas de précision sur notre destination. Mon portable n’arrêtait pas de sonner. 

		 David, oui, mais pas là !

		Je mis l’engin sur vibreur et c’est toute débraillée que je sautai dans la voiture de Sacha. Il était au téléphone, apparemment en pleine conversation professionnelle, l’air sérieux et concentré. Je fis le moins de bruit possible.

		– Oui, je comprends bien mais je n’ai pas eu le temps de t’avertir. Je suis passé en coup de vent au bureau… Je sais très bien qu’il y a conseil d’administration dans quelques jours… Ça ne va pas m’empêcher de travailler. Envoie-moi tous les documents… Richard prend en charge mes rendez-vous et au besoin, Helen a accès à mes dossiers…

		L’interrogatoire qu’il subissait commençait visiblement à l’agacer.

		– Enfin Natalia, je pars trois jours, ce n’est pas la première fois tout de même. Et même si ça ne te regarde pas, oui je suis avec Liz. Et oui, Richard est au courant aussi…

		Voilà de quoi me gâcher le voyage, où qu’on aille… Ne peut-elle donc pas se mêler de son fessier à la fin ? Elle n’est pas sa mère !

		– À la villa de la Baie Longue !... Oui ok, je n’y pensais plus, envoie-moi les documents définitifs du dossier Ruppert… Mais oui, je sais... Bonne journée Natalia.

		Vu le regard qu’il me lança, je décidai de retenir la remarque qui était sur le point de m’échapper. Ça ne valait pas le coup de reproduire la scène de la veille. Je le laissai se calmer dans son coin jusqu’à l’aérodrome où nous attendait un jet privé. On aurait pu croire que je m’habituais à tout ce luxe, mais ce n’était pas vrai. C’était d’ailleurs ce que je me répétais tout le temps. 

		Ce n’est pas vrai !

		Sur le tarmac, avant de gravir la passerelle, Sacha se détendit. Il marqua une courte halte pour me détailler de haut en bas.

		– Tu es belle Liz, je ne te l’avais pas encore dit aujourd’hui.

		– Euh ben si en fait, on s’est couchés tard et tu n’as pas cessé de me le dire, répondis-je en rougissant.

		Il secoua la tête, amusé.

		– Je ne t’ai même pas dit où nous allions. J’aime savoir que tu me suis, comme ça, sans rien demander.

		–  Je te fais confiance Sacha.

		 D’accord, hier je n’aurais pas dit la même chose… On a le droit de changer d’avis tout de même ! 

		– Alors où va-t-on ? demandai-je, sans pouvoir retenir davantage ma curiosité.

		– Saint-Martin, ses plages de sable blanc, le vent dans les palmiers…

		Je restai bouche bée.

		– Va t’installer, tu peux même finir ta nuit si tu veux. Moi, je suis aux commandes.

		Ce type ne cessera jamais de m’étonner… Il sait piloter un jet !

		

		Après quatre heures de vol il nous restait tout l’après-midi pour prendre nos marques. Nous nous changeâmes aussitôt arrivés : Sacha en bermuda et tee-shirt blanc avait des airs d’adolescent.

		 À le voir toujours si sérieux en costume, on oublie rapidement son âge... il est si jeune en fait !

		Moi j'étais en short et débardeur, les cuisses nues au soleil et mes cheveux au vent. La villa était unique et surprenante, à l’image de tout ce que Sacha me faisait vivre depuis notre rencontre. Je m’y sentis naturellement à l’aise, parce que Sacha était près de moi. Nous vivions un état de grâce loin de Manhattan et de la présence menaçante de mes rivales potentielles. Il m’entraîna sur la plage de sable blanc à laquelle nous avions un accès direct depuis l’extrémité du domaine. C’était fabuleux cette mer turquoise, les palmiers penchés comme sur les cartes postales et mon amant tout droit sorti d’un magazine de mode.

		– Tu viens souvent ici ?, lui demandai-je alors que nous déambulions les pieds dans l’eau, main dans la main.

		– Ça m’est arrivé oui… Moins maintenant.

		Il eut l’air embarrassé, mais on ne pouvait pas toujours éviter les sujets qui fâchent.

		– Tu peux me dire Sacha si tu es venu avec Allisson… Je préfère savoir.

		– C’est en effet une villa que j’ai achetée quand j’ai rencontré Allisson. Nous y avons passé du temps, pas forcément seuls d’ailleurs. Allisson aime beaucoup les mondanités, elle voulait un endroit où nous pourrions accueillir des invités, nos familles… Elle a toujours besoin d’avoir une cour autour d’elle. Moi je préfère la solitude.

		– Ta famille venait ici ? Tu m’as dit que la famille n’était pas ta tasse de thé pourtant.

		Il n’aimait pas parler de sa famille, mais il comprit que je ne cherchais pas à faire des histoires. 

		– Le père d’Allisson est un ami proche de mon beau-père. Il est d’ailleurs le parrain de mon demi-frère Ethan. C’était un peu inévitable que nous nous retrouvions tous ici. J’ai malgré tout apprécié les rares fois où j’ai pu venir seul ici avec ma mère. On sentait qu’elle revivait, elle était plus calme et moins angoissée.

		– Sacha, que s’est-il passé avec Allisson ?

		– Tu as vraiment envie que je t’en parle ? me demanda-t-il.

		Je lui pressai tendrement la main entre les miennes.

		– Oui, j’ai besoin de comprendre, même si ça peut me faire mal d’entendre ce que tu as vécu avec d’autres femmes. J’ai envie d’être différente des autres.

		– Mais tu es différente, Liz. Tu es spontanée et naturelle. Tu ne joues pas, tu ne trompes pas. Tu as une telle présence et tu n’en es même pas consciente. Tu me bouscules et tu me rassures en même temps. Je suis sous le charme, comme envoûté, tu le sens n’est-ce pas ?

		 C’est de moi dont il parle, là ?

		– Sacha, je crois que c’est toi qui me rends comme ça, répondis-je gênée. Je ne prémédite rien.

		Il acquiesça en souriant.

		– Pour en revenir à Allisson, je pourrais te dire que nous avons rompu car nos modes de vie n’étaient pas compatibles, ou bien qu’elle était trop vaine à mon goût, mais il a fallu plus que ça : Allisson m’a trompé. Je l’ai surprise avec une personne avec laquelle je ne l’aurais jamais imaginée. C’était impardonnable.

		Je ne pus m’empêcher de me rappeler l’étreinte passionnée dont j’avais été la malencontreuse voyeuse la veille au Waldorf. Ce devait être difficile de se voir voler sa fiancée par son demi-frère…

		– Viens, rentrons à la villa et pensons à nous, m’interrompit brusquement Sacha en m’entraînant à sa suite.

		La suite du programme était au coucher du soleil de partager un repas servi sur la terrasse en teck de la villa donnant sur la mer turquoise. Pendant que Sacha se douchait, je découvris un autre de ses somptueux cadeaux : une robe de voiles diaphanes comme pour une conteuse des Mille et Une Nuits, des chaînettes d’or pour décorer mes poignets et mes chevilles. Sacha apparut en jean et chemise blanche en lin.

		Le bois de la terrasse irradiait de chaleur. La bouteille de champagne nous attendait dans un seau rempli de glace. Sacha m’en servit une coupe et il leva la sienne dans ma direction.

		– À la femme la plus belle qui soit, même vêtue d’un rien… hum surtout vêtue d’un rien !

		– À l’homme qui me donne envie de vivre vêtue d’un rien !

		Un sourire carnassier lui dévora le visage. 

		Je suis prête à sauter un repas rien que pour ce sourire…

		– Liz, ma princesse.

		Je rougis. Son regard, ses compliments, c’était à la fois tellement plaisant et presque trop. Il me prit la main et m’entraîna vers une grande banquette à baldaquin en bois. Il s’assit sur le bord des énormes coussins, déposa nos coupes sur la petite table voisine, et saisit mes deux mains dans les siennes.

		– Liz, tu es superbe dans cette robe. On dirait une beauté orientale tout droit sortie d’un conte de fées. Cette soirée est magique, tu ne trouves pas ?

		Il caressa l’intérieur de mes poignets de ses pouces. Doucement, en les effleurant et tout mon corps se couvrit de chair de poule.

		– Tu as froid ?

		 Euh, non, plutôt très chaud tout à coup…

		– Non, c’est toi qui me mets dans cet état, Sacha…

		Il fit remonter ses mains le long de l’intérieur de mes bras, une lente et longue caresse qui me parcourut de frissons. Puis il m’attira très tendrement vers lui et je m’abaissai sur la banquette qui aurait pu accueillir tout un harem. Je me laissai aller contre les coussins moelleux sous son regard amoureux.

		– Liz, tu m’envoûtes… Je suis d’autant plus sous le charme que je sens que tout est sincère en toi.

		Je lui souris et me redressai un peu pour attirer son visage vers le mien. Je déposai un baiser sur ses lèvres.

		– Je ne joue pas, Sacha, dis-je dans un souffle tout contre sa bouche.

		– Moi non plus, Liz, répondit-il.

		Et il répondit à mon baiser mais avec plus de fougue et se laissa aller contre mon corps. Je basculai sous son poids, entre ses bras. J’enfonçai mes mains dans ses cheveux, avide de son contact, j’avais envie de le dévorer. Sa langue audacieuse jouait avec la mienne. Par moments, il me gobait les lèvres et les mordillait, puis sa langue pénétrait une nouvelle fois ma bouche. Dans un même élan, nos corps se serrèrent. Nous étions collés de nos pieds emmêlés à nos bouches unies. Un seul et même corps animé par la passion et le désir.

		– Liz, Liz, me susurra Sacha.

		Sa bouche quitta mes lèvres pour le lobe de mon oreille qu’il suçota. Ses mains couraient sur mon corps couvert des voiles de la robe. J’avais l’impression d’avoir deux peaux soyeuses qui glissaient l’une sur l’autre. Les voiles sous ses paumes et ses doigts amplifiaient ses caresses. Mes frissons augmentaient au point que j’en tremblais presque.

		Ses mains sur le creux de ma taille, ses mains remontant dans mon dos, caressant mes épaules... Sa bouche descendit le long de ma gorge, nos corps toujours enlacés, si serrés, comme si nous essayions de n’en faire qu’un, de nous fondre à la chair de l’autre.

		Quand sa main se posa sur mon sein, je me cambrai d’un coup sous lui. Je m’accrochai à ses épaules fortes et puissantes au-dessus de moi et baissai les yeux sur son visage. Il observait sa main sur ma poitrine. Il s’amusa à faire aller et venir le tissu sur mon mamelon tendu et dur, le pinçant doucement et le faisant rouler entre ses doigts. Sa caresse et le glissement du tissu m’excitèrent encore plus.

		Il leva les yeux vers mon visage.

		– J’aime comment ton corps réagit, Liz, j’aime te voir prendre du plaisir.

		Ses mots étaient aussi précis que ses caresses et ils me faisaient autant d’effet. Je n’avais jamais connu ce type de relation où un homme exprime aussi simplement ce qu’il ressent. Je n’avais connu que des histoires amoureuses où l’on fait mais où l’on ne dit pas. Et je comprenais tout le pouvoir des mots mais aussi celui des années d’expérience. Sacha m’apprenait à aimer, avec mon cœur et avec mon corps.

		Il se mit à lécher doucement mon sein au travers de la robe tandis que sa main taquinait mon autre mamelon. Le voile mouillé de la robe laissait apparaître peu à peu mon sein par transparence.

		– Sacha… soupirai-je en remontant ma cuisse contre sa jambe.

		J’appuyai mon bas-ventre contre le sien et, pour être encore plus serrée contre lui, je plaçai mes mains sur ses fesses pour l’attirer contre moi. Sous lui, je me mis à onduler, le souffle court. Il marqua une pause et, allongé sur le côté, nos jambes encore emmêlées, sa tête appuyée sur sa main, il me dévisagea, l’air émerveillé.

		Je le regardai, une seconde affolée qu’il me laisse dans cet état de désir sans aller plus loin. Je lui lançai un regard interrogateur.

		– Tu me fascines, Liz, cette façon de t’abandonner que tu as… j’ai peur d’être accro…

		J’eus envie de l’embrasser pour qu’il se taise, mais j’avais aussi envie qu’il continue de parler car sa voix avait les mêmes vertus érotiques que sa peau. Je restais la respiration courte, nous nous regardions et c’était comme si nos corps se touchaient encore.

		– Je suis accro à ton corps, à tes seins, poursuivit-il en dessinant des boucles du bout des doigts autour de mes mamelons.

		J’haletai.

		– J’aime ton ventre quand tu le creuses comme ça.

		Ses doigts descendirent sur mon ventre et tracèrent des méandres d’une hanche à l’autre en s’approchant lentement de mon pubis. Je posai ma main sur la sienne, remontai le long de son bras pour sentir sa force puis m’aventurai jusqu’à son ventre à lui. Posant la paume contre son pantalon, j’eus une idée assez précise de la puissance de son désir.

		– Attends, dit-il.

		Il se redressa sur la banquette, ôta rapidement sa veste et déboutonna sa chemise en me fixant. Il était à genoux et ma main n’avait pas quitté son érection cachée, je la serrai tendrement dans ma paume. Il sortit de sa poche de pantalon un étui argenté de préservatif qu’il jeta sur la banquette, puis réussit à se débarrasser de son pantalon et de son boxer avec une élégance qui lui était naturelle.

		Sous ce baldaquin, il était nu devant moi, nous étions comme deux naufragés sur un navire. La brise légère nous caressait et faisait palpiter les tentures autour de nous.

		Son sexe battait contre son ventre, son désir était indéniable. Ça aussi, c’était nouveau pour moi : regarder sans pudeur le sexe de l’homme que j’aimais. Il appréciait mon regard sur lui. C’était encore une manière d’attiser notre envie. Il restait malgré tout calme et tendre. J’aimais qu’il sache alterner passion et douceur, qu’il sache retenir la force de son envie de moi pour que notre plaisir soit encore plus grand.

		Je lui ouvris mes bras.

		– Viens, Sacha, soupirai-je.

		Il se pencha de nouveau sur moi et, tout en m’embrassant, il détacha les boucles dorées des bretelles de ma robe. Puis, agenouillé entre mes cuisses, il me couvrit les seins et le ventre de baisers. Il passa ses mains sous ma robe pour enlever ma petite culotte qu’il porta à son visage en se relevant.

		– Je suis fou de l’odeur de ton désir, Liz, dit-il avant de me saisir à la taille et de me redresser contre lui.

		Il s’assit sur la banquette et je me retrouvai à califourchon sur lui, dans le creux de ses cuisses. Le haut de ma robe en voile tomba et révéla mes seins que je collai aussitôt contre le torse de Sacha, les frottant contre sa fine toison.

		Il m’embrassa de nouveau, plus passionnément cette fois. J’étais complètement enfermée dans son étreinte, prisonnière heureuse de ses bras virils dont je sentais chaque muscle autour de moi. Son odeur était voluptueuse, son parfum se mêlait à celui des fleurs autour de nous. 

		Ses mains étaient plus pressantes et partout à la fois, empoignant mes seins puis mes fesses, il me possédait complètement. Sous moi, ses cuisses se tendaient et me portaient presque. Son érection grandissait encore entre nous et je frottai mon pubis contre son sexe. Sa chaleur se mélangea à la mienne. Il glissa sa main entre nous et il suffit juste d’effleurer mon clitoris pour que tout mon corps se mette à frissonner. Mon excitation était telle que j’étais sensible au moindre contact. Il plaqua sa main contre mon sexe et la fit lentement bouger en la pressant de plus en plus fort. J’avais l’impression de m’ouvrir, que mon ventre se réveillait et s’enflammait à la fois.

		– Tu es prête, Liz, tu es toujours prête pour moi et ça aussi, ça me rend fou.

		Juste le fait qu’il évoque combien j’étais trempée me fit presque jouir. J’étais complètement sous l’emprise de sa voix, comme hypnotisée. J’aimais ce qu’il disait de moi et son ton un peu rauque et animal. Je posai également la main sur son sexe que je désirais à présent en moi. Il était si proche, si imposant dans ma main. Je le caressai sur toute la longueur, le comprimant juste un peu, j’avais faim de lui.

		Il attrapa le préservatif à côté de nous et s’écarta juste un instant pour l’enfiler. Puis très vite, comme pour me faire oublier ce rituel, il m’attira à nouveau contre lui, et me souleva pour me positionner sur son sexe.

		– Doucement Liz, j’ai tellement envie de toi que j’ai peur de ne pas me contrôler.

		J’appuyai lentement mon sexe contre le sien. Une main passée sous mes fesses, l’autre sur mon dos, il se mit à me mordiller les mamelons tandis que je pesais doucement contre lui, l’enfonçant peu à peu en moi. J’aurais aimé le sentir tout de suite tout au fond de mon sexe, mais je voulais profiter de ce moment où je le sentais m’ouvrir. Une fois son érection complètement enfouie en moi, je commençai à me balancer, mon bassin tournant lentement contre lui. Et Sacha répondit à mon mouvement par un mouvement contraire.

		Nous tanguions l’un contre l’autre, son sexe enfoncé en moi, le mien appuyant contre son ventre. Il avança soudain son bassin et j’eus l’impression qu’il me pénétrait encore plus profondément. Je me cambrai pour répondre à sa poussée et nos mouvements se firent plus saccadés, plus rapides aussi. À chaque poussée de ses reins, je sentais le plaisir augmenter. Nous étions presque immobiles par ailleurs, seules nos hanches dansaient. 

		Et pour accompagner cette danse, nos bouches se scellèrent de nouveau en un baiser passionné. Nous étions liés par nos bouches et nos sexes et j’eus l’impression, une seconde, de sentir ce flux de désir amoureux qui circulait entre nous sans jamais s’arrêter.

		Il m’attrapa soudain par les hanches et ses mouvements en moi devinrent plus fougueux. Je m’accrochai à ses épaules comme si j’avais peur de sombrer. Et je sentis le plaisir naître comme un feu. Très précis tout d’abord, là où nos deux sexes se rencontraient, puis irradiant dans tout mon ventre avant d’exploser violemment.

		– Liz, oui… grogna-t-il dans mon cou.

		Et comme si mon orgasme était la condition de son plaisir, il jouit en s’agrippant à mes hanches et en me regardant trembler encore de ma propre jouissance. Je basculai en arrière, anéantie de plaisir, alors que lui-même frissonnait encore en moi.

		Nous restâmes quelques instants vidés par notre extase, moi allongée et pantelante, et Sacha courbé sur mon ventre qu’il embrassa tendrement quand il eut repris ses esprits.

		– Tu me crois maintenant, Liz, quand je te dis que tu me rends fou ?

		Les yeux encore clos, je réalisai que pas une seule fois dans ma vie, je n’avais été aussi amoureuse, aussi heureuse et aussi comblée.

	
		4. Le rêve se brise

		La porte-fenêtre de la chambre était grande ouverte sur la terrasse, la piscine et la mer turquoise. Je me réveillais doucement. Quel endroit magique pour ouvrir les yeux. Je roulais, nue, dans le vaste lit aux draps blancs.

		 Ça sent le frais, les îles et l’amour…

		Sacha s’était levé plus tôt.

		– Rendors-toi ma princesse, profite, m’avait-il dit en me picorant de tendres baisers.

		Hum, quelles courbatures exquises… et quelle nuit torride…

		Je m’étirai comme un chat avant de me lever et d’enfiler une chemise de Sacha. Puis je partis à sa recherche dans la superbe villa. Toutes les pièces donnaient sur l’extérieur. C’était une demeure de bois blanc plus chaude et plus accueillante que le loft moderne de Sacha à New York.

		Notre refuge…

		Je déambulai pieds nus sur le parquet et perçus la voix de Sacha venant du bureau qui donnait sur le grand salon. Apparemment c’était un coup de fil professionnel et je décidai de ne pas le déranger. Dans la cuisine, je pressai des oranges, grignotai un toast et préparai un café pour Sacha.

		Je ne sais même pas ce qu’il aime le matin. En fait, je ne sais rien de ses habitudes...

		 J’emportai la tasse vers le bureau maintenant silencieux et entrai dans la pièce. Quand il se rendit compte de ma présence, il releva la tête, les sourcils froncés, mais sa mine s’adoucit tout de suite.

		– Je te dérange ? demandai-je.

		– Pas du tout Liz, j’essayais de régler quelques problèmes pour nous laisser le champ libre pour la journée.

		– Quels problèmes ?

		Il se recula dans son fauteuil et me scruta de haut en bas d’un œil appréciateur. Il parut hésiter entre me répondre et autre chose de plus…excitant.

		– Nous tenons bientôt ce conseil d’administration, tu sais. Il y a des rumeurs, certainement infondées, on parle de changements de majorité dans les parts mais ça suffit pour déstabiliser nos collaborateurs. Natalia a dû remettre quelques petites choses au point ce matin. Elle m’en tenait informé, c’est normal.

		Bien sûr, c’est normal… Elle a encore trouvé un moyen de parasiter notre petite escapade.

		– Tu vas devoir rentrer à New York ? demandai-je.

		– Non, non, je fais confiance à Natalia pour contrôler la situation… 

		OK, j’ai compris, tout cela ne me regarde pas. Je suis incapable de saisir les arcanes des grands manitous de Goodman & Brown.

		– Tiens, je t’ai fait un café, dis-je.

		Il eut l’air confus tout d’un coup. Il se leva et s’approcha de moi, posa la tasse sur son bureau. 

		– Oh Liz, excuse-moi, c’est moi qui aurais dû t’apporter le petit déjeuner au lit… J’ai du mal à ne pas penser au boulot.

		Il m’embrassa tendrement puis avec plus de fougue. Je rougis au souvenir de nos ébats de la nuit passée. Il passa les mains sous ma chemise que je portais à même la peau. Ses mains remontèrent le long de mon dos nu, puis il releva la tête avec un petit air coquin.

		– Mais quand tu es juste là, contre moi, je peux tout oublier. 

		– Même de manger ? Parce que j’ai préparé le petit déjeuner. 

		Il fit semblant de rugir et profita de mon éclat de rire pour me basculer sur son bureau et me dévorer le cou de baisers.

		– Non ! lança-t-il comme un enfant gâté. J’ai faim d’autre chose !

		

		Cet intermède sensuel nous donna faim. Je le regardais amoureusement engloutir le petit déjeuner que je lui avais préparé.

		Qu’il est sexy, torse nu, en pantalon en lin, rassasié de désir et affamé...

		 Son téléphone était à portée de main malgré tout. Je n’attendais pas de lui qu’il se coupe de tout, c’était un homme avec des responsabilités. 

		Autres que celle de me donner du plaisir…

		– Quel est le programme de la journée ? lui demandai-je, des étincelles dans les yeux et des idées derrière la tête.

		Il le comprit en un regard et sourit.

		– Tu vas me tuer, Liz…

		Il m’embrassa à nouveau, ses lèvres étaient fraîches, il avait l’air détendu.

		– Je pensais qu’on pourrait faire un tour en offshore dans la matinée. Un peu de vitesse et de sensations, et puis se trouver une petite crique tranquille…

		– Pour d’autres sensations ?

		– Par exemple, ou bien déguster une langouste cuite au feu de bois, on verra. Mais il faut que j’aille d’abord jeter un coup d’œil au bateau. Il devait subir quelques petites réparations et je veux m’assurer que tout a bien été fait.

		– Tu m’abandonnes alors ? demandai-je avec une moue boudeuse.

		– Une ou deux heures à peine. Tu n’auras qu’à en profiter pour piquer un plongeon dans la piscine… ou bien appeler tes copines ou ta tante cougar pour leur raconter dans quel endroit de rêve tu te trouves et avec quel merveilleux amant qui te fait sauvagement l’amour… 

		Il se leva et se plaça derrière le dossier de ma chaise. Ses derniers mots soufflés tout contre ma nuque déclenchèrent une vague de frissons qui filèrent droit entre mes cuisses. Je rejetai la tête en arrière et il déposa de tendres baisers sur ma gorge. 

		Bon sang, cet homme me rend folle …

		

		Pendant qu’il se douchait, je restais assise à la table, ma tasse de café entre les mains, à fixer devant moi la baie ensoleillée. Je soupirais d’aise. Il fallait vraiment que je profite de la moindre minute de cette escapade. Nous étions loin des tracas du boulot (enfin presque) et des empêcheuses de tourner en rond. Sacha était plus accessible ici, plus tendre. À quoi ressemblerait le retour aux folles journées new-yorkaises ?

		Il réapparut dans la pièce, rasé de près et sentant bon l’après-rasage.

		– J’y vais, Liz. Prends tout ton temps.

		– Sacha ?, lançai-je alors qu’il tournait déjà le dos.

		– Oui ?

		Visiblement mon expression l’inquiéta. J’étais incapable d’expliquer l’angoisse que j’avais ressentie en le voyant s’éloigner.

		 De la peur ? Comme s’il sortait de notre cercle magique…

		Ce devait être le contrecoup des derniers jours, de toutes les émotions enchaînées à toute allure. J’avais eu un moment de panique. Il était tellement beau, c’était un tel cadeau. Je secouai la tête pour m’excuser de ma sottise.

		Il hésita une seconde.

		– Je t’aime Liz, murmura-t-il, surpris lui-même d’avoir prononcé cette phrase.

		Ces mots résonnèrent dans mon cœur.

		

		Une fois seule, je piquai une tête dans la piscine, nue ! Je soulageai les courbatures de la nuit en quelques brasses avant de me sécher au soleil sur une chaise longue. Je filai ensuite prendre une douche, passai une robe d’été que j’avais pensé jeter dans mon sac et démêlai ma crinière rousse.

		Dans l’ombre tiède du salon, je rallumai mon téléphone avec la ferme attention d’informer, sans aucune pudeur, toutes mes amies et ma tante du rêve éveillé que je vivais. Maddie serait tellement heureuse de me savoir rassurée par Sacha. Jess également. Et je m’imaginais déjà des séjours idylliques dans la villa de Baie Longue avec mon amoureux, ma famille et mes amies…

		Quelle fée s’est donc penchée sur mon berceau ?

		Mon téléphone produisit tous les bruits imaginables tant j’avais reçu de messages depuis que je l’avais éteint.

		Tous venaient de David ! Il avait essayé de me joindre au moins trente fois au cours des trois dernières heures.

		 Mais qu’est-ce qui lui arrive ? Je comprends qu’il puisse s’inquiéter, après tout ce que je lui ai raconté hier mais j’ai l’impression que tout le monde au bureau est au courant de l’endroit où je me trouve, non ? Sacha l’a dit à Richard, à Helen, et même Natalia sait que je suis ici ! 

		Bon, il s’était peut-être passé quelque chose après tout. Je composai son numéro et il décrocha aussitôt.

		– Bon sang Liz, mais pourquoi as-tu coupé ton portable ?

		– David mais que se passe-t-il ? J‘avais besoin d’intimité, c’est tout. J’ai passé la soirée avec Sacha après t’avoir quitté hier. Je suis à Saint-Martin, là, avec lui. C’était important qu’on se retrouve.

		– Je sais que tu es avec Sacha, Helen me l’a dit et je suis bien content pour toi que vous ayez eu la chance de pouvoir vous éloigner un peu, je t’assure, mais ici il se passe des trucs louches et il fallait que je t’en parle, Liz.

		– D’accord, d’accord, David, on se calme ! Explique-moi tout.

		– Attends, je préfère ne pas te parler du bureau. Je sors et je te rappelle dans cinq minutes.

		Il raccrocha aussitôt et je fixai bêtement mon portable en allant et venant dans le salon. Mais que pouvait-il bien se passer pour qu’il ait à ce point besoin de m’en parler ? Je n’étais pas encore très au courant des histoires de Goodman & Brown, à part leurs histoires de fesses j’entends… Mais cela devait être assez grave et me concerner d’une manière ou d’une autre pour qu’il me harcèle au téléphone.

		 Mais pourquoi faut-il que Sacha ait choisi justement ce moment pour s’absenter ?

		L’appareil sonna. Je répondis aussitôt.

		– Oui Liz, c’est bon, je vais t’expliquer, dit David à bout de souffle. J’ai fait une drôle de découverte ce matin et je ne pensais pas que ça allait prendre ces proportions, mais j’ai l’impression que Sacha risque quelque chose dans l’affaire.

		– Sois clair David, je t’en prie, je ne comprends rien à ce que tu racontes !

		– Eh bien, je suis arrivé tôt ce matin au bureau, j’avais des trucs à voir à propos d’un dossier sur lequel je travaille avec Richard. Il n’était pas encore là, je crois qu’il a bossé très tard hier soir vu le registre des entrées de l’immeuble. Alors je suis allé dans son bureau et je suis tombé sur une enveloppe à moitié ouverte, glissée entre deux dossiers. Il a peut-être voulu la cacher, l’a oubliée là, je ne sais pas. Elle contenait des photos et un mot assez clair, une sorte de menace. Ça disait : « Réfléchis bien à tes intérêts au prochain conseil. » Le mot était signé d’un simple A. 

		– Et les photos ?

		– Eh bien, je ne veux pas rentrer dans les détails, je respecte trop Richard et je me fous de sa vie privée. Mais elles étaient plutôt compromettantes. On le voit avec une femme qui n’est pas son épouse dans des positions assez explicites et des situations qui ne cadrent pas trop avec son image de puissant avocat d’affaires.

		– En clair, ça veut dire quoi ?

		Que c’est pénible, ces périphrases de juriste !

		– Merde Liz, on le voit à poil, certainement avec une poule de luxe et dans des mises en scène qui sentent le SM à plein nez !

		– Ah là oui, je comprends… Mais il n’a pas le droit de faire ce qu’il veut de sa vie, Richard ?

		– En adulte responsable oui, mais il est juste marié, pratiquant et père de deux charmants enfants. Si tu veux, chez Goodman & Brown et pour nos clients, ça a des airs d’affaire Lewinsky…

		– Mais ça veut dire quoi tout ça ? Pourquoi le ferait-on chanter ? Parce que ça ressemble à du chantage non ?

		– Aucun doute Liz, c’en est. Et c’est stratégique à quelques jours du conseil d’administration. On raconte que certaines personnes essaieraient d’évincer Sacha et tu arrives presque au bon moment pour faire croire à tout le monde qu’il a envie de se poser et d’abandonner les affaires.

		– Mais ça n’est pas vrai, David !

		– Mais on s’en fiche que ça ne soit pas vrai, Liz ! Ce que je sens, c’est que toute cette histoire est interne et certainement plus vicieuse qu’on ne le croie. D’ailleurs j’ai de bonnes raisons de penser que la signature est celle d’Allisson Green qui traîne dans le bureau depuis deux jours. Elle était encore avec Natalia ce matin.

		J’eus envie de lui raconter que j’avais surpris une discussion houleuse entre Natalia et Richard, ou que j’étais tombée sur Allisson et Ethan en plein tripotage au Waldorf, mais impossible d’interrompre David dans son monologue. Moi je débarquai dans la vie de ces gens, dans cette société. Tout se mélangeait. Qu’est-ce qui les liait finalement ? Quels étaient leurs intérêts ? Tout ça était très loin de moi.

		– Écoute Liz, voilà ce que j’en pense. Allisson tente de récupérer les parts de Richard pour devenir majoritaire et certainement écarter Sacha à moyen terme. Cette fille est dangereuse, elle a su le prouver, elle est capable de tout.

		– Oui j’ai cru comprendre, je l’ai surprise un rien dénudée avec le demi-frère de Sacha.

		– Ethan ? Mais non, c’est bien plus grave que ça…

		– Comment ça plus grave ? Dis-moi, David !

		– Pas maintenant, Liz. Là, on doit réagir vite. Natalia a dû dire à Allisson où se trouve Sacha en ce moment, et Allisson connaît très bien la villa où vous vous trouvez. Après tout, tout le monde chez Goodman & Brown sait que Sacha l’avait achetée pour elle. J’ai essayé de parler à Natalia ce matin, je lui ai raconté ce que j’avais découvert, les manigances que je soupçonnais et j’ai été scié par sa réaction.

		– Comment ça ?

		– Elle a magistralement retourné la situation. D’après elle, c’est moi qui propagerais des rumeurs. Sans compter que j’ai fouillé dans le bureau de Richard et que je me suis mêlé de sa vie privée. Elle considère que c’est une faute grave qui mériterait tout simplement que je sois viré de chez Goodman & Brown. Le monde à l’envers !

		– Merde, David, tu t’es fichu dans un sacré pétrin. Que fait-on alors ?

		– Il faut que tu en parles à Sacha tout de suite, Liz, c’est urgent. Vu les menaces qu’a reçues Richard, j’ai vraiment peur qu’il puisse lui arriver quelque chose.

		 Peur… PEUR ?

		– Sacha ? Mais il n’est pas avec moi, David !

		– Comment ça, Liz, je croyais que…

		Je n’entendis pas la suite. Le portable en main, sans avoir pris la peine de couper la communication, je sortis de la maison pour rejoindre le bout de la terrasse puis la pelouse du domaine. En contrebas, la mer était trop vide, trop bleue, trop vaste. Je ne savais même pas où était le bateau de Sacha. Amarré à un ponton sans doute ou dans un garage à bateaux. 

		Au bord de l’eau, pauvre cruche !

		Sans savoir vraiment où aller à part la plage, je dévalai l’escalier et traversai la pelouse en sprintant. Je faillis tomber plusieurs fois : pieds nus sur l’herbe allait encore mais une fois au milieu de la végétation, ce fut une autre histoire. Je respirais fort, j’haletais et soudain j’entendis le bruit d’un moteur puissant qui vrombit sur ma droite. D’où j’étais, je ne voyais pas d’où il provenait vraiment, mais il devait y avoir une petite anse en retrait d’une avancée de la plage, cachée derrière les palmiers.

		Sacha, attends-moi ! Mon Dieu, Sacha !

		J’avais perdu mon portable quelque part sur l’herbe et je tirais fort sur mes bras pour allonger mes foulées. Je ralentis à peine pour hurler son nom, mais pouvait-il m’entendre par-dessus le grondement du moteur ? J’arrivai à l’entrée de la anse où devait se cacher le hangar à bateaux. À ce moment-là, le moteur s’emballa. Merde, le bateau accélérait ! Une flèche rouge et bois, longue d’une vingtaine de mètres, passa devant moi dans un bruit étourdissant. Mais l’engin avançait presque au ralenti. Sacha debout au volant, les cheveux au vent, regardait droit vers le large tout en manipulant des manettes. Je sautai sur place et agitai les bras comme une naufragée tentant d’attirer l’attention d’un paquebot.

		– Sachaaaaa ! Sachaaa ! hurlai-je à m’en arracher les cordes vocales.

		Et enfin, il me vit. Il tourna à peine la tête, concentré sur sa conduite, mais leva la main pour m’adresser un petit signe et me sourit. J’eus soudain le sentiment que c’était la dernière fois qu’il me souriait. Un instant figée sur place, je me remis à bondir en criant :

		– Sachaaa ! Sachaaa ! Reviens !

		Il porta la main à son oreille pour me faire comprendre qu’il ne m’entendait pas à cause du bruit du moteur. Il me cria quelque chose à son tour que je ne compris pas. Il désigna sa montre, agita plusieurs fois la main comme pour m’expliquer pour combien de temps il en avait.

		 Mais je m’en fous, reviens !

		La peur m’empêchait presque de respirer et je me mis à faire n’importe quoi : je m’agitai dans tous les sens, avançai dans l’eau, prête à me rapprocher à la nage du bateau. Sacha finit par m’envoyer un baiser de la main avant de reprendre les commandes du bateau.

		Le offshore fila droit vers l’horizon en prenant de la vitesse. Il s’envola même sur les vagues. Le bruit du moteur était moins fort maintenant.

		Je restai les yeux rivés à la silhouette de Sacha qui rétrécissait à vue d’œil.

		 Tant que je le regarde, il ne craint rien. Je le protège.

		Puis je me détournai pour reprendre la direction de la villa. C’est à ce moment précis que le bateau explosa.

	
		5. Where is my mind?

		Je n’eus pas besoin d’appeler les secours. Un témoin de l’accident s’en chargea. L’explosion n’était pas passée inaperçue. Je restais tout d’abord abasourdie, figée sur place, les bras ballants. Je n’arrivais pas à relier ce que je venais de voir avec ce que cela pouvait signifier.

		Ce n’est pas possible, non, non…

		Puis je compris que Sacha était peut-être mort dans l’accident et je me mis à hurler comme une démente, agenouillée sur la plage. Une seconde, j’eus envie que le sable s’ouvre sous moi pour me faire disparaître à jamais.

		Sacha, Sacha, non, tu es en vie... Mon Dieu, faites qu’il soit en vie !

		Je restais prostrée, en larmes, les mains enfoncées dans le sable je ne sais combien de temps. Une employée de la maison de Sacha me trouva là et me ramena à la villa. J’étais sonnée.

		– Je vais vous conduire à l’hôpital LC Fleming, mademoiselle, me dit-elle. M. Goodman y a été transporté par les secouristes.

		 Il est vivant ! Merci, merci, merci… 

		J’arrivai hagarde aux urgences. À l’accueil, je baragouinai des phrases sans queue ni tête, mais l’infirmière qui s’occupa de moi semblait connaître ce type de langage.

		– Calmez-vous, mademoiselle Lanvin. Asseyez-vous un instant. Nous allons vous accompagner dans la chambre de M. Goodman.

		– Alors il est vivant, n’est-ce pas ? N’est-ce pas ?

		J’étais pitoyable mais c’était un peu rude, non ? Mon bonheur s’écroulait d’un coup. Je passais de l’extase à la tragédie.

		Les manières très professionnelles du médecin responsable de Sacha ne parvinrent cependant pas à me rassurer tout à fait quand il m’accueillit.

		– Les constantes vitales de M. Goodman sont stables et il a finalement subi peu de dommages externes. Il a apparemment eu le réflexe de s’éloigner du point d’explosion et de sauter avant que le bateau prenne feu. Mais à la vitesse où filait le offshore, il a heurté une eau qui avait la consistance du béton. Il souffre donc surtout de contusions et d’une importante fracture de l’épaule que nous avons dû réduire par chirurgie.

		Sacha est vivant !

		Je repris un peu espoir.

		– Je peux le voir ?

		 Sacha, je vais m’occuper de toi, je te prodiguerai les meilleurs soins, je serai ton infirmière, je te guérirai à force d’amour… 

		Mais mon accès d’euphorie s’évanouit très vite.

		– Oui, mademoiselle Lanvin. Vous pouvez aller le voir, lui parler, mais ne vous attendez pas à ce qu’il réagisse. 

		– Vous voulez dire qu’il est encore sous anesthésie ?

		– Non, je veux dire qu’il est dans le coma, mademoiselle Lanvin.

		Mort cérébrale. N’est-ce pas pire que la vraie mort ? Non Liz, on peut sortir du coma ! Tu dois y croire !

		Devant ma mine décomposée, le médecin ajouta très vite :

		– Il existe plusieurs types de coma, mademoiselle Lanvin. Celui dans lequel se trouve actuellement M. Goodman a de grandes chances d’être provisoire. C’est un état de type post-traumatique entre les comas de stades 2 et 1. Ce qui signifie que M. Goodman réagit aux stimuli douloureux mais de manière un peu inappropriée. Et il nous a semblé qu’il cherchait à communiquer de façon simple, il gémit par moments, mais nous ne sommes pas certains qu’il reconnaisse quiconque ni même qu’il essaie réellement de rentrer en contact. En tous les cas, il n’est pas dans un état végétatif et toute possibilité de complication des fonctionnements vitaux est écartée.

		Le médecin me conduisit à la chambre de Sacha et me conseilla de ne pas rester trop longtemps pour ne pas perturber le rétablissement du patient.

		Je pénétrai au ralenti dans la chambre. Sacha était allongé dans le lit. Son épaule gauche disparaissait sous un bandage d’où surgissait un drain, le bras gauche était maintenu contre son flanc. Il semblait dormir profondément.

		J’examinai d’abord de loin son visage tuméfié.

		Quoi qu’il t’arrive, je t’aimerai toujours, Sacha…

		Son teint était livide, ses cheveux à moitié embroussaillés et collés sur son crâne. Je m’approchai lentement et posai la main sur sa tête pour arranger tendrement sa coiffure.

		Ai-je le droit de le toucher ? Je n’en sais rien.

		Je remis ici une mèche en place, en lissai une autre là, caressai son front doucement. Il ouvrit les yeux si subitement que j’en sursautai. Je reculai avant de m’approcher à nouveau. Je posai encore une fois la main sur sa joue.

		– Sacha ? C’est moi, Liz. Tu me vois ? 

		Les mots se coincèrent dans ma gorge.

		– Tu me reconnais ?

		Ces yeux bleus que j’avais connus vifs de pouvoir, d’assurance et tant de fois de désirs… Voilà qu’ils étaient comme désertés de toute vie… Une fraction de seconde, j’y perçus une étincelle de conscience.

		 C’est ma voix ? Mon visage ? Ma main sur sa joue ?

		Je la déplaçai pour la poser sur son torse découvert. L’étincelle apparut une nouvelle fois et s’éteignit aussitôt.

		– Sacha, mon amour… chuchotai-je, mes lèvres près des siennes.

		J’y déposai un baiser et je sentis un frisson traverser son corps. Puis ses paupières s’abaissèrent d’un coup et il replongea dans son profond sommeil.

		 Il m’a reconnue, j’en suis sûre, il a reconnu ma peau. 

		

		Dans la cafétéria de l’hôpital, j’appelai ma tante à Paris. Dès que j’entendis sa voix, je m’effondrai. Entre deux hoquets, j’expliquai à Maddie ce qui s’était passé.

		– Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle quand j’en arrivai enfin à l’annonce du coma de Sacha.

		– Maddie, je ne suis pas sûre qu’il m’ait reconnue. J’ai eu l’impression mais ses yeux sont comme morts et je ne sais plus… Il est le même mais sans vie, c’est terrible… Sans compter que je ne sais pas quoi faire pour l’aider. 

		– Calme-toi ma chérie, c’est le meilleur moyen de l’aider. Il n’est pas mort, quel beau cadeau déjà ! Tu trouveras bien une manière de le ramener à la conscience. Je suis prête à sauter dans un avion pour être près de toi si tu as besoin.

		– Je ne sais pas, il faut que je prévienne les associés de Sacha, sa famille… je ne sais même pas par où commencer, je ne suis même pas chez moi, Maddie ! Je suis venue dans un jet piloté par Sacha, c’est comme si j’étais perdue dans ce monde sans lui ! Je te rappelle plus tard.

		– Oui ma chérie, tiens-moi au courant. Je pense fort à toi, je sais que tu vas t’en sortir, tu as ça en toi. Je t’embrasse.

		Je sortis devant l’hôpital pour marcher et retrouver mes esprits. Qui devais-je appeler en premier ? Finalement, je n’eus pas besoin de répondre à cette question. Un taxi s’arrêta à quelques mètres de moi et Natalia Azarov en sortit.

		Tirée à quatre épingles, la femme de toutes les situations… Une super héroïne, c’est ça ?

		J’en restais sous le choc. Elle était arrivée si vite ! Elle me repéra tout de suite, me détailla de haut en bas dans ma robe d’été chiffonnée et mes tongs.

		Bonjour superwoman ! Moi je suis plutôt la souillon de service…

		Passé ce moment de dédain bien contrôlé, elle s’approcha de moi avec un air désolé.

		– Liz, Liz, quelle tragédie ! Tu as vu Sacha ? Comment va-t-il ?

		Et elle me prit les mains ! Trop hébétée pour me libérer, je me mis à balbutier.

		– Natalia, comment as-tu fait pour arriver aussi vite ?

		– Sacha n’est pas n’importe qui, Liz. Son accident a aussitôt été annoncé. Je suis venue aussi vite que possible. Dans quel état est-il ?

		– Il est dans le coma.

		Et je fondis une nouvelle fois en larmes.

		– Bon, je vais voir avec le médecin si on peut le rapatrier à New York.

		Quel sang froid, vraiment… je n’aurais jamais pensé à ça. C’est certainement ce qui nous différencie toutes les deux. Natalia n’est pas dans l’émotivité, elle. Ouais, elle n’est certainement pas amoureuse de Sacha non plus…

		Je hochai docilement la tête et me préparai à la suivre quand elle m’arrêta d’un geste.

		– Non, non Liz, toi tu patientes dans le hall. Je me charge de tout ça. Je n’ai pas envie de t’entendre renifler dans mon dos ! 

		Les hostilités reprennent à ce que je vois !

		Je la regardai, décontenancée, bouche bée.

		– Qu’est-ce que je t’avais dit, Liz ? Que cette amourette n’apporterait rien de bon à Sacha. Et ce n’est pas comme si je ne l’avais pas prévenu non plus. Tu vois où on en est maintenant ? Tout ça à cause de toi !

		Elle me planta là, sans voix, et disparut dans le hall de l’hôpital. J’eus très envie de lui courir après pour la secouer par la tignasse et lui griffer le visage, mais je n’eus la force de rien. À part pleurer. Et je fis ce qu’elle m’avait demandé, je restai à attendre dans le hall.

		J’en profitai pour passer deux trois coups de fil paniqués à Jess, David et Helen. La première fut prête à voler à mon secours et les deux derniers m’informèrent du branle-bas le combat chez Goodman & Brown.

		– Le point positif, outre celui primordial que Sacha soit en vie bien sûr, c’est que le conseil d’administration a été reporté à une date indéterminée, me dit David. Cela nous laisse du temps pour enquêter sur cet accident qui s’avère providentiel pour certaines…

		Quand Natalia réapparut au bout de plus d’une heure, elle fut concise mais claire.

		– Le médecin autorise qu’on rapatrie Sacha à New York. Rien dans son état ne l’interdit. Allison s’est chargée de faire équiper le jet en conséquence. Il décollera  ce soir. Sacha va être transféré dans une clinique privée pour se rétablir.

		Hors de question les filles que vous mettiez le grappin sur Sacha et que vous m’écartiez de lui ! Et même si je dois supporter votre présence, je ne lâcherai pas d’un pouce !

		– Très bien, répondis-je, plus assurée cette fois. Je fais mon sac et je me tiens prête pour ce soir.

		– Pour ce soir ? demanda Natalia avec un petit sourire glacial. Ma chère Liz, on rapatrie Sacha ce soir, on ne fait pas charter. Débrouille-toi pour rentrer par tes propres moyens ! Oh, tu peux passer la nuit à la villa, si tu veux, mais je crois que l’hospitalité et la générosité Goodman vont s’arrêter là pour toi…

		Un coup de poing en pleine face ne m’aurait pas fait moins mal.

		Victoire par K.O.

		Natalia tourna les talons et disparut sans me laisser le temps de réagir.

		

		Je ne rentrai que le lendemain à Manhattan. David me réserva un billet d’avion. Je filai comme une voleuse de la villa déserte de Sacha après avoir passé la nuit à me morfondre. Comment allais-je pouvoir me sortir de cette situation ? Face à ces deux vautours de Natalia et Allisson, j’étais complètement impuissante ! 

		Helen m’informa dès mon arrivée de l’endroit où Sacha avait été transféré. Dieu merci, il me restait quelques alliés dans la place.

		Mais tu es sur la sellette, Liz… Attention…

		Et Natalia me le fit bien comprendre chaque fois qu’elle me croisait dans les couloirs de Goodman & Brown. La journée fut rude et je quittai tôt pour courir rendre visite à Sacha.

		J’eus du mal à franchir l’accueil du prestigieux endroit dans lequel il avait été hospitalisé. L’infirmière de service avait une liste des visiteurs autorisés.

		Bon sang, un chef d’État ne serait pas mieux protégé !

		J’appelai le bureau et David joua la comédie en abusant de sa voix charmeuse. Je finis par accéder à la chambre de Sacha.

		Il était toujours le même. Superbe mais toujours aussi absent. Il avait les yeux ouverts quand j’entrai dans la pièce, il fixait droit devant lui. Je me mis dans la trajectoire de son regard mais rien ne traversa ses yeux. Il cligna des paupières plusieurs fois.

		Il se passe peut-être des diapos de nous dans sa tête ?

		 Mais rien…

		Oh mon Dieu, Sacha, c’est moi…

		Je m’approchai de lui et je le sentis se crisper. Encore plus quand je me penchai sur lui pour poser mes lèvres au coin de sa bouche. Et une nouvelle fois, je perçus ce frisson qui l’avait déjà traversé la veille.

		– Il vous a reconnue ? me demanda une voix de femme dans mon dos.

		Je me retournai d’un coup. Margaret Goodman était assise sur un fauteuil dans le coin obscur de la chambre.

		– Je ne vous avais pas vue, madame Goodman, je suis désolée si je vous dérange. Je reviendrai plus tard.

		– Je vous ai demandé s’il vous a reconnue, Élisabeth.

		Devant un regard pareil, il ne vaut mieux pas se défiler.

		Les lèvres pincées et tranchantes, Margaret, droite dans son fauteuil, ne bougea pas d’un millimètre. Elle attendait que je lui réponde.

		– Je ne sais pas, il me semble que oui, quand je le touche, mais le simple regard ne suffit pas. Ma voix non plus, je crois.

		– Je vous rassure, Élisabeth, il ne me reconnaît pas non plus... Les médecins disent qu’il souffre d’amnésie post-traumatique. Il doit être entouré de beaucoup d’attentions. Il faut qu’on puisse identifier à quels types de stimuli il semble le mieux réagir. Votre contact, c’est un début. Ça ne m’étonne pas d’ailleurs, vous aviez l’air si proches l’autre soir au Waldorf.

		Je fus soudain gênée. Devais-je faire confiance à Margaret Goodman ? Après tout, jusque-là, je ne voyais que des ennemies autour de moi.

		– Tenez-vous à Sacha, Élisabeth ? 

		 C’est une question-piège ?

		Je n’eus pas le temps de répondre. Des pas résonnèrent dans le couloir et la porte s’ouvrit. Un peu trop brusquement pour un hôpital. Un homme de grande taille, grisonnant, le regard dur, entra dans la chambre et s’arrêta net en me voyant. Je sus tout de suite qu’il s’agissait de M. Goodman, le beau-père de Sacha.

		– Qui êtes-vous ? me demanda-t-il d’une voix qui me ficha tout bonnement la trouille.

		Dans son dos, je vis Ethan, le demi-frère, un vilain petit sourire satisfait aux lèvres.

		– C’est la danseuse de Sacha, papa, ricana-t-il.

		Je tournai la tête vers Margaret, en quête de secours, mais elle avait soudain le regard aussi perdu que son fils.

		 Mais qu’est-ce que c’est que cette famille de dingues !

		Sacha avait toujours les yeux rivés au mur blanc face à lui. Je bafouillai en agrippant la lanière de mon sac à main.

		– Sortez d’ici ! m’ordonna Goodman senior. 

		Et comme je restai sans bouger, il m’attrapa par le bras et me conduisit jusqu’à la porte. Il fit reculer Ethan dans le couloir, puis il referma derrière moi. Je restai plantée devant le demi-frère de Sacha. Lui, apparemment, avait l’habitude des méthodes brutales de son père.

		– À ta place ma puce, je ne traînerais pas trop dans le coin, me dit-il.

		Il se pencha vers mon oreille pour essayer de m’effleurer. Je m’écartai d’un bond.

		Bas les pattes !

		– On dirait que tu n’es plus en territoire conquis, poursuivit-il. À moins que Sacha retrouve la mémoire qu’il a perdu au fond de l’eau, bien sûr. 

		– Ne vous approchez pas ! Toutes les compagnes de Sacha ne sont pas toutes faites du même bois. Contentez-vous donc de ce que vous lui avez déjà pris, Ethan !

		– Oh mais je vois qu’on se tient au courant, Liz… C’est de bonne guerre et figure-toi que les filles faciles ne m’intéressent pas tant que ça. En revanche, celles qui me résistent m’excitent beaucoup plus…

		Cette fois, je ne me retins pas.

		 Bon sang, toutes ces gifles que j’ai gardées pour moi, toutes ces claques que j’ai imaginées donner…

		Celle que j’assénai à Ethan avec tout l’élan de mon bras droit résonna jusqu’au bout du couloir. Une seconde déstabilisé (et moi aussi d’ailleurs, ce n’est pas tous les jours que je gifle un homme…), il se reprit bien vite et, alors que je filais à grands pas vers l’escalier, il me lança :

		– Tu as quelques longueurs de retard avec Sacha, ma puce. D’autres sont plus vicelardes que toi.

		Sur le trottoir, j’appelai David pour trouver un peu de réconfort. Il avait l’air gêné au téléphone, attentif, compréhensif mais embarrassé tout de même.

		– On a un petit souci, Liz…

		– Comment ça ?

		– J’ai comme l’impression que tu es à la rue. Allisson s’est chargée de faire rapporter les affaires que tu avais dans la suite d’hôtel que Sacha louait pour toi. 

		Les bras m’en tombèrent, là sur le trottoir. Je n’étais vraiment plus rien. Juste une indésirable.

		– Hé, ne t’inquiète pas, poursuivit David. J’ai rapporté tes valises chez moi. Je ne vais pas te laisser dormir sous les ponts. Je te donne mon adresse, je t’attends.

		Dans le taxi qui m’emmena chez David, je laissai une nouvelle fois libre cours à mes larmes. Je sonnai à la porte de chez lui, le visage dégoulinant et maculé de coulures de maquillage. David habitait un petit appartement cossu mais à peine assez grand pour deux personnes.

		Et pas question qu’on partage le même lit, même si je ne risque rien !

		David s’occupa aussitôt de moi, me fit couler un bain, nous mitonna un bon petit repas, ouvrit une bouteille de vin et enfin me mit au lit une fois que l’alcool eut raison de mon chagrin.

		

		Une bonne nuit de sommeil me rendit toute ma résolution. Au réveil, c’était décidé : hors de question qu’on me chasse ainsi de la vie de Sacha. Il était trop important pour moi et, quand on connaissait sa famille et ses soi-disant amis, c’était impossible de le laisser entouré de la sorte.

		Je peux lui faire du bien, je lui veux du bien et il le mérite vraiment.

		Je partis travailler avec l’esprit d’une battante, encouragée par David en véritable coach. J’abattis une masse de travail en un temps record. J’esquivai tous les sous-entendus que Natalia réussit à me décocher tout au long de la journée. Elle ne cessa d’ailleurs de me surveiller, certainement avec le désir de me voir sombrer dans le désespoir.

		En fin de journée, je filai encore une fois à la clinique pour y voir Sacha. J’avais, dans mon sac, cette fabuleuse robe de soirée que j’avais portée au Waldorf.

		Je vais lui faire toucher, sentir, il va se souvenir !

		 J’en étais convaincue ! Mais je n’atteignis même pas l’accueil de la clinique. Margaret attendait près de l’entrée. 

		– Élisabeth, je savais que vous viendriez, je vous attendais.

		La panique me saisit.

		Oh non, non, ne me dites pas que Sacha est mort…

		– Ça ne sert à rien d’entrer. Sacha n’est plus là.

		Oh mon Dieu !

		– Vous savez, après votre départ, en soirée, Sacha a montré des signes évidents qu’il avait retrouvé ses esprits.

		 Enfin !

		– Margaret, dites-moi où il est, je vais aller le retrouver.

		Elle inspira profondément, les lèvres pincées, avant de poursuivre sans me regarder, le visage de profil :

		– Non, Élisabeth, vous ne pouvez pas. Il a été conduit  dans la demeure de Long Island des Green.

		– Des Green, mais pourquoi n’est-il pas chez lui ?

		– Parce qu’on ne se souvient pas que des belles choses, Élisabeth, et qu’il a reconnu une personne hier soir. Il a reconnu Allisson.

		Tous les gratte-ciel de New York se penchèrent de concert au-dessus de moi pour m’écraser sous leur poids. Je n’arrivais même plus à parler.

		– Non seulement il a reconnu Allison, mais il s’est rappelé avoir été fiancé à elle. 

		–  Et le reste Margaret, ce qui s’est passé ensuite, après leurs fiançailles ?

		– Non, il s’est arrêté à leurs fiançailles et c’est à partir de là qu’il semble vouloir reprendre le cours de sa vie.

		Je reculai en agitant les mains.

		C’est un cauchemar, tout ça va bientôt s’arrêter, je vais me réveiller dans les bras de Sacha, à la villa de la Baie Longue et je me rendrai compte que j’ai abusé du champagne…

		– Élisabeth, cela vaut mieux pour vous. Nous ne sommes pas une famille très fréquentable.

		– Mais j’aime Sacha ! hurlai-je au beau milieu de la rue.

		– Sacha va épouser Allisson, vous n’avez donc rien compris ! me rétorqua-t-elle sèchement.

		C’était trop, j’eus envie de la repousser, mais ce qu’elle venait de faire lui coûtait, je le vis. Elle était froide mais elle était également bouleversée. Elle aussi avait de la peine. Je le voyais à ces yeux qui brillaient de larmes. Je pris mes jambes à mon cou parmi la foule. Je me mis à courir à toute allure sans savoir où. J’étais ivre de tristesse et de désespoir. Perdue !

		Puis je m’immobilisai soudain, sans faire attention aux gens qui m’entouraient.

		Fuir ne sert à rien. J’aime Sacha. Il doit bien y avoir un moyen de le récupérer.

		Un fol espoir me traversa : j’avais un plan !


		À suivre !
Ne manquez pas l’épisode suivant !

	
  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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